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EPISTRË. 

ferfuadè far fJuJteurs de mes amis dé 
fairevoiren pMc vnecurieufe (ÿ* v» 
le recherche que îay faîte des caufes & 
origines des maladies ) ïay ef ime quil 
efloit de mon deuoir de le Vous dedier 
fremierementyCome^^n homage quivous 
eJldeUy kcaufe de vos grands mérités, 
de Vos très-rares cr tres-Vertueu- 
fes qualité:^. Sicetraitté ( que ie mets 
dans Vojlre balance ) Vous aggree , ie ne 
craindraygoint la calomnie m enuieux. 

O* mefdifans , car Vous porte:^ 
lement l'ef/ee pour le deffendre. le fçay j 

tres-bien que Vous ne faites pas profef 
fîon de la M€decine,ains que Dieu Vous 
a de fine poureeuures bieplus fuhlimes. 

T qutefois cela nempefche pas 'que vo- 1 
fregrand ef rit 0^iugement Vniuerfel j 
( qui ne reçeiuetpoint de comparaifon ) ^ 
nepuijfentbieiugerde toutes fciences, , 
Voire au dejjUs d V ne infinité deperfon- | 
fies qui en fontprofefiion ordinaire, 


EPISTRE. 

^Mfcernerceux lefquels parlent reeUe- 
mentiauec les Sophifies. 

le yfousfupplie tres-hmhletnent de 
Vouî&ir que “vofire mm efcrit fur fort 
frontij^icefait fa fauuegarde : car il ef- 
m oujfera U langue des Zoiles, clor^ 
ra la bouche des enuieuxilefquels au 
contraire iugeront très bien à propos 
que Vous ne fauorifeT^point le menfon- 
ge ny l hypocrife. C’efi pourquoy à 
Vofire imitation , pofans à part toutes 
Vaines pafions, ils gouferont auec 
delices la vérité de la Aéedecine, que te 
defcouure & faits voir fans fard. J uec 
ces très-humbles fupplications^ ïadiou- 
fe encor celle-cy ^ à fçauoir qu'il Vous 
plaifepermettre que te me vante,efre de 
Vous & de Vofre très- iÜufre famille , 

MOI^SEIGNEVR, 

Letres-humble, &tres- 
^ obeyflant feruiicur, 

TA B. VIOLET,- 
Sieurdc Coqueray, Médecin. 


fAV LECTEVR, 

S A L V T, 

My&fidel Lcdeur, Il 
i’auois 

drcflc ce petit traitté, 
feulement pour la confideration 
de tndn enfant, afin de le condui- . 
rc da^&la vérité de la Médecine, 
le deftournant par ce moyen des 
voyes obliques, dans lelquelles 
fc gliffent infenfiblcmcnt les ef- 
coliers,parla doébrinc qu’ils re- 
çoiuent, tant par la Icéturc des 
liurcs Sopliifl:es,que par les leçons 
qu’ils reçoiuent en pluficurs Aca¬ 
demies, dont la plus -partdcs Pro- 
fefleurs, n’enfeignent que des opi¬ 
nions fans fondement ,lefquefa 
lestoutcsfois ils impriment telle¬ 
ment dans l’efprit de leurs audi^ 



Àv lectevr: 

teurs, que puis apres ils font 
cqnfcicnce d’en douter: & par ce 
moyen demeurent dans vnc igno¬ 
rance, qu’ils croyenc fcicnce. Le 
prouerben’eftquc trop véritable, 
qui dit, qqe Imbma tejla recens , dm, 
feruahit odorem. C’eft pourquoy^ 
çraignant que mon enfant ne foit 
de ce nombre, n’cftànt pas aiTeu- 
rc fi de viuc voix ie le pourois cn- 
feigner ( à caufe de l’incertitude 
denosiours) àfa feule confidera- 
tion i’ay lailTé par eferit ce traitté, 
lequel maintenant cft fait public, 
quoy qu’auparauantccla fuit bien 
clloignédemon intention, Mais 
par la perfuafion de pluCicurs de 
mesamis, queicn’ay peu efeon- 
duire,iec’cn ay aulîi fait partici¬ 
pant. le te prie de ne iuger témé¬ 
rairement de mes intcntionsdi dés 
la première Icélurc tu ne m’en- 


AV lectevr: 

tends, rcpafTe derechef ton iugc- 
mentpardefTus & rumine curieu- 
fement ce difcours, alors i’efpere 
que tu modéreras ta cholerc ou 
mauuaife penfee, fi tu en auois 
conceu contre fon autheur. Et 
puis conhderc que ie fuis homme, 
êc partant ie ne fuis pas infaillible. 
Ne crois pas auffi, que reprenant 
aigrement, & defcouuranc l’igno¬ 
rance & pareiTc des fuperbes,enflés 
d’vne opinion & philautic, fans 
pere, qu’ils conçoiuent d’eux mef- 
mes, que dif-ie,iefois animé con¬ 
tre eux par vne haine particulière, 
c’efl: feulement la vérité qui me 
force de parler de la façon : affin 
d’auertir mon enfant à fc pren¬ 
dre garde de leur fophifterie. Car ie 
îôüc Dieu, que ie n’ay pas fubicéf 
( quand à mon particulier ) de me 
plaindre d’eux : Mais iefouhaitt^ 


AV LE OTE VR. 
le bien de mon enfant Sc le tien.' 
le naypoint recours à vn ftyle am- 
poullé & bouffi de mots recher¬ 
chez , farde de plein d’artifice: 
ordinairement tels difeours font 
accompagnez de menfonge , ce 
ne font point les habits de la veri- , 
tè, la pureté dç naïucté, font les 
marquesquimettentla différence 
entre elle de l'hypocrifie : de puis 
le plus founent les belles paroles 
font fufpçdcs. C’eft pourquoy ie 
me fuis feruy d’vn ftyle, quci’ay 
appris dâs la lumière de la Na ture, 
les belles paroles aftetees font pour 
Iss oreilles extérieures qui fe con¬ 
tentent de fyllabes : mais à toy, it 
faut Je fuc de l’extraid. Sj tu ac¬ 
cepte naa bonne volonté, tu m'o¬ 
bligeras à te donner les fruits de 
. CCS préceptes. A Dieu. 

\ À Paris ce 27. Septembre 1^35. 




PR OLOGVE. 



Que Dieu cft admirable 
r en fes œuurcs ! qui eft le 
Philofophc tant excellent 
' & expert fort-il , lequel. 
puiiTe comprendre toute lafcicncede 
la nature! Hernies Trifmegifte , Ari- 
flote, Platoîi,Socrate, &c.ont eu quel¬ 
que rayon decette lumière, mais cela 
eft peu au regard de toute fa fcienice. 

Les Lettres Saintes nous enfei- 
gnent, queDicu apres auoir créé tout 
rVniucrs fc repofa au j. iour :Tou- 
tesfois nonobftanr ce repos, les Cieux 
fe mcuuent&; roullcnt toufîours aucc 
vn ordre admirable Se ne manquent 
iamais à leur route , leurs viciftîtudcs 


font fl bien compaflees que c’eft tou- 
fteiurs vne mefme chofe. Le Soleil 
continue toufîours fa courfe ordinai¬ 
re , efclairant & efehauffant toute la 
terre vne région apres l’autre, 
auec vn mefme ordre. Les végétaux 


PROLOGVE. 

croiffent continuellement, meurent 
au temps de leur fin prcdeftinec, les 
vns pluftoftjlcs autres moins,felon l’or¬ 
dre de leur compofition Sc vnion des 
cléments, les animaux font procréez 
ôc engendrez, ôc par leurs femcnces 
rindiuidu de leur efpecc cft conferué, 
voire de leurs cadauers , autres & dif¬ 
ferentes efpeces font engendrecs. Bref 
nonob ftànt le repos de Dieu, il n’y a 
rien d’oyfif en TVniiiers. Par confe- 
quent le Créateur a donné ladiredion 
decét Vniuersjàvn Lieutenant, par- 
faid en toutes fciences, authorifé delà 
Majcfté Diuine , exempt de Sophi- 
fterie mechanique, de Archiccdc ad¬ 
mirable en toutes fes operations. C’eft 
Nature, qui a receu ce commande¬ 
ment , 6c cét ordre ; G’cft cefte lumiè¬ 
re interne creceauant toutes clîofes: 
C’eft-cét' efpric yiuiÜMit. 

Jttper , ^me^oràî-ne-m, u i fe 

mou uoiefur les eaux auparauânt que le 
mode fufien ordre,c’eft à dire,fur cefte 
«atiere informe ou chaos, duquel tou¬ 
tes chofes ont efté feparees & extrai¬ 
tes,ç’eft cefteiumiere qui donne force 


prologve: 

àlalumke du-Soleüj c’eft celle là quî 
fuEcreéc la première. Enfin Nature eft 
l’agent vniuerfcl, C'cft dans cette co- 
■gnoiflancc ou fcicnce naturelle qu’il 
efi: requis que le Médecin puife fa Phi* 
lofophie, 8c non s’afireuucr ou s’eny- 
urer de celle vaine 6c pcrnicieufe So- 
phifteric, laquelle profelTcnt plufîeurs 
chicaneurs Acadehiiftes, laquelle n’eft 
I quVne opinion couuee par "^lufieurs 
efprits brouillons J 8c efclofe mal-heu- 
reufement pour la ruyne deplpfieurs. 
Le prouerbe eft alTez commun , qui 
à\x.,vbidéfinit Phy/icitSi ihiïncipitUedi- 
f«r,c’efi à dire qu’il faut eftre bon ef* 
collier delàNatureauant qn’on puilTc 
cftre Médecin,' Et en clFed le Méde¬ 
cin n’eft que le feruitcur de nature : 
Comment pourroit le Médecin ex¬ 
térieur ( c’eh à dire l’homme ) cognoi* 
Ère Sc kiger quelle fubftance du pain 
eft faute chair, 6c quelle eft faitte os, 
8c comiticnt cela fc fait, quelle tempe- 
rature 8c mixtion des cléments il y a 
en ces compofitions naturelles ; 6c ain- 
fi de toutes autres chofes, tant des ani¬ 
maux que des vegecaux:N’eft-ilpas coj 


prolpgve; 

traint d’auoücr que cette feule co-i 
gnoiflance n’appartient qu a la Nature. 
C’eft pourquoy ie dy qu’il fautque le 
Médecin imite la Nature, qu’il tafehe 
de tout fon pofTible de cognoiftre fes 
voyesSe fon intention, alEn de l’imi¬ 
ter , car elle n’erre point : qu’il confide- 
re combien peu de chofe elle extraid 
des aliments, pour la comppütion 
de l’homme, & pour entretenir fon 
baume radical, &c comme elle cognoift 
8c reiette ce qui luy eft contraire. Il 
faut que le Médecin remarque comme 
nature fe plaift à la fimpllcité & à la 
pureté, c’eft pourquoy , fuiuant fes 
enfeignemeris dè nature ,• il faut qu’il 
s’eftudie à purifier les corps, chalTant 
tousheterogcnes,àprc|5arer & difpo- 
ferlesvoycs, rendre les remèdes purs 
Sefimples, tant qu’il eft poftible (ans 
deftrudion de leurs qualités & vertus 
necelTaircs, afin de ne donnerrienau 
Médecin interne ( ou puiftancc natu¬ 
relle ) qui ne luy foit familier & conue- 
nable , principalement à celuy d’vn 
corps défia débile. l’ayfaitcét auant- 
difcoLirs afin de faire entendre, que 



prologve; 

c’cft que rappelle Médecin interne^ 
lumière de nature, architcfte oume- 
chaniqueinterne,quifont vne mefme 
:hofc, à fçauoir la nature , ou agent 
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LA tARTATCTÉ 
de entière cognoiflance 
de toutes les maladies 
d’Obftrudion; 

LÎ^KE VKEMIÈR. 


Oneflee qwe Mdecine & Médecin '. 

Chapitré Premier. ' 

A médecine n’eft autre 
chofè qu’vn éfFeddela 
mifêricordc de Dieu,à 
fçauoir vn moyen de refifter au 
deftru( 5 teur de la fancé que l’ho-j 
mes’eft volontairement acquis 
par fa delobeilfance dont Dieu 
- ' A 




a Liure premierf 

a eu compaflion. C’eft pourquoy 
il a créé ia médecine, qui cft la 
cognoiGâcc quiladonnccàrhô- 
me de cueillir & s’approprier les 
vertus & propriétés des chofes 
créées propres ppurrefiftcr à cet 
cnnemy,quifurprcnantcôtinud- 
lement noftrc fanté tafehe de 
nous précipiter dans la letargic 
delà mortauant le temps limité, 
ou à tout le moins de nous faire 
aualler fouuent,voire continuel¬ 
lement ramertume de fes fruits 
qui fondes maladies. 

Pareillement le médecin cft 
▼n officier cftabli de Dieu pour 
AmbafTadc ou porteur de cette 
mifcricorde,à fçauoir la guarifon 
aux malades: céluy qui £ft & qui 
a eftabli cet eftat veut & com¬ 
mande auffique les hômeshon- 
«îorenc le médecin; Les Sophiftes 


des maladies d’O hjlruéîion. 5 

& faux médecins font exclus dé 
cet honneur, car au contraire eux 
mcfmcs font las dcftruÔcurs de 
lafantc. llncfautpascftimcrquc 
ccluy là foit médecin qui feule¬ 
ment a apprins a difeourir éle- 
gâmet à'mignarder fondifeours 
par des .phrafes ehipoullees & 
de mots recherchez: cela touche 
biê les oreilles des efprits délicats^ 
mais s’il ne touche le deuoir du 
médecin & ne conclue rien pour 
la fin de la médecine, il n’elf 
point médecin: quand bien il fe- 
roit au tliorifc par les plus célébrés 
Academies,fi celuy qùife qualifie 
de ce très excellét titre de mede- 
cin,ne fuji & n’imite laNacurc,s’jl 
n’apuiféfafcience dansfon liùre, 
s’il n’efi efclairé par fa lumière, 
quand bien il parleroit toutes 
lortes de lagues;qu il allcgucroie 
A ij 



4 Liure premier 

toute la Philofophic d’Ariftoté, 
quefamemoire lüy fourniroità 
réciter tout Hippocrate,Gai. 
tout autant d’autheurs que l’anti¬ 
quité en a produit,pour tout cela 
il n’eft pas médecin s’il ne fçait 
guarir. 

lyfedîcina ejl demonflratio non 
e'pinio^medicim efî oputj^uid ergo op^ 
efi^opm de fuo artifice tefiabitur^ars e/î 
opta y ars doéhinam operis traaitjta- 
queexoperibfti medicinam & medi- 
cosdifeernendum fj?,la médecine cft 
vue demonftration & non vnc 
opinion^ la medecine eft vn œu- 
urcjlafcicncedonnela cognoiP- 
fancede cet œuure,& partant il 
faut cognoillrc & la medecine & 
le médecin par les œuures, par 
«onlcqucntlebut& la fin de la 
mcdecincc’eftlaguariron& cô- 
fcruation du corps humaifirc’eft 



des maUdirs d‘ O hjirullion. 5 
sinffi le fubie< 5 t pour lequel le 
Souuerainla créée. 

Cefte prerogatiued’eftrc me- 
dcciiin’eft point attachée parti¬ 
culièrement à ceux qui icronc 
' GrecSjLatins ou&c. maisà tous 
ceux qui s’en rendront capables. 
l'auQuebien qu’il y a desdegtez 
de perfedion, & que l’vn peut 
èftre plus capable querautre, car 
vnqui donne raifon defesadtios 
diffère bien loingde l’cmpy rique 
qui ne médicamente pas auec 
Iciencc , & qui ne peut donner 
raifon de' ce qu’il faidjmais feu¬ 
lement par traditionjou par quel¬ 
que expérience, fouuent incertai¬ 
ne, voire le plus fouuent hazar- 
deufé.Ce n’eftpas pourtantqu’il 
faille croire qu’v'n autre qui fera 
trophée de Grec &: Latin ,d etê- 
dre Ariftotc, Pline, Diofeodde, 
A iij 



0 tiurc premier J 

d’auoir leu Hippocrates Sc Gai. 
d’auoir rcccu fcs dcgxe's en vne 
famcufc Vniucrflté& cclebrcA- 
cademiCjS’il nefçait guarir pour 
toutes ces chofes qu’il foit Mcdc- 
cinpQuoy qu’il porte le bonnet 
èc le tilerc QU cbaperon de Do- 
âreut, car l’arbre eft co.gneu par 
s6 fruid, ie fçay bié que plulieurs 
tranchans par la fubrilité de 
leur efprit& belle éloquence font 
brechedanslc iugement de plu- 
licurs, s’infinu.e.nt& s’impatroni- 
fent, par ce moyen dans leurs 
bonnes grâces; dont puis apres 
ils acquièrent vn grand crédit 
parmy ceux qui fe règlent par 
exemples, lelquels puis apres en 
payent la folle enchère,achetant 
parce moyen vn repentir qui les 
alüigelong-temps. 

Vn Arenitede ne fera pas ap- 




des maladies d'0 yjirkêîien. j 
pelle excellen t en fon art, pour 
fçauoir feulement tirer la pierre 
de fa mine ou carrière,pour bien 
mixtionner du ciment,pour bien 
faire de la brique,qui font toutes 
chofes ncccffaircs pour la fin de 
l’arehitedure qui eft le baftiment 
pu l’(ruurc,mais fera appelle ha¬ 
bile en sô art, s’il fçarc de ces cho¬ 
fes en faire vu baftiment parhit 
& bien ordonne. ' 

De mcfme vn homme qui en¬ 
tend fort bien le Grec & le La¬ 
tin, l’Arabe, &c.cxccllcnt Philo- 
fophe félon Ariftotc, fubtil en la- 
dilputc ; qui fçaura toute Thi- 
ftoirc des plantes félon Diofeo- 
ride, aura^îeu & retenu en fa mé¬ 
moire les dits des anciens Méde¬ 
cins, ne fera pas pourtour cela 
Médecin, quoy que ces chofes 
foientdcs moyens & inftrumcts 
A iiij 


g . Liürepremier \ 

pour y paruenirjs'ilnefçaicguaric 
les malades. 

Tout ainfi que Dieu a créé, 
par. fa mifericorde, & la me- 
decirre , & lé Médecin pour 
nf^elîité de l’iiomme , aiîîn de 
le garantir dc laraiferc,&des in- 
compditez quç les maladies ap- 
pprten e méfme Satlian eiine- 
iny du genre humain, commeyn 
fing)e:rouhours ipcfchat contre¬ 
fit) le'mireriçprdieux r.inftruiél 
p0pr;cetefîç(^,des.Medccins qu’il 
^it-,exécuteurs de les mefehaLnts 
déifcins. Tels {ont ces Lcuites & 
Pharilrens qui pàlTent deuant le 
navré ,, & ne le guarilTent point, 
.qui fc vâtent cflre la fede la plus 
honn9table,, nuilo^ 
fuperiores prd /c/ej'|>«iisét'ils,c’clt 
leSamaritainquiguarit le nauré, 
c’eft à.dire le vray Mcdccinrce Sa- 



defmdladiesd'OhflrtiBion. «? 
maritain ne fevante ny de fa do- 
dioralité, ny de fa prééminence, 
ny de fa fede, ny de fori fçauoir, 
mais luy fe taifanr fes œuures par¬ 
lent pour luy,voire bié plu’s haut; 
car elles fe fôt ouïr d’vne prouin- 
ce en l’autre, tous y adiouftent 
foy, carl’arbre ell cognu par fon 
fruid.Mais il fautiailfcr ces Plia- 
riliens ou faux médecins, pour 
parler des médecins Samaritains, 
que Dieu a créés pour clt:re por- 
tçurs de fa mifericorde,ç’eft adiré 
la guarifon au'x panures malades, 
qui crient d’vn bon cœur ,da 
nohispanemnoflrHm tjuotidianum.' 

Mon enfant confidere que ^ 
pieu a créé deux fortes de vrais nlcdecu». 
inedccins,àfcauoirl’vninterne,& 
l’autre externede premier ell ccc 
archccou puiifanccnaturelle, la¬ 
quelle eft dans nous. Ce médecin 



îo LiUr.e pyemîert 

guarit fou lient les maladies inté¬ 
rieures &cxccrieiires fans ayde du 
médecin extérieur. Comracil pa- 
roifl: manifeftement & iourncllc- 
mcntque l’enfant eftant encore 
dans la matricé, s’il eft malade, 
n eft foulage ny medica'mété que 
par le médecin interne: parcillc- 
mét on voit pluficurs autres per- 
sônes eftrc guarics fan s ayde d’au¬ 
cun autre liiedecin que definter- 
ne. Ce médecin n’cftinftruidl: que 
de la Nature, vieil & fçauant Pc- 
dagoguc:! autre,afçauoir le mé¬ 
decin cxterne,cftl hommc,lequeî 
cognoilTant le médecin interne, 
fon intention & ù. fcience, s’ac¬ 
cordent enfcmble,luy prépare & 
luy adminiftre les médicaments 
qu i! ne pouuoitpas trouuer in¬ 
térieurement, que puis apres cet 
interneapplique cela oû il voit Ôc 
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iugc qu’il eft requis: le médecin 
externe, qui eft l’homme, n’cft 
que fcruitcur de l’interne, toute¬ 
fois il faut que ce médecin exter¬ 
ne ayevne grande cognoilTance 
de lafcience& intention de l’in¬ 
terne afEn qu’il ne face pas corne 
ceux quibaftiffoienc la tour de 
Babel, qu’il ncdonepasducimét 
pour de la pierre, c’eft adiré, qu’il 
nefcconfonde pas au iugement 
delà maladie,en donnant vn e^ui 
pro^Hoconuç l’intention de l’in- 
ternerce qu’a fort bien remarque' 
Hippocrate en fesAphorifraes di- 
fans ijuo namra.eo ferge , c’cll 

àdire, imite le médecin interne 
qu’il appelle nature: ces deux for- 
tesde médecins operét par raifons 
&operatiôs vifibles&dcmoftra- 
tincs, en cela on cognoift leur 
différence d’aucc les médecins 


( 


ït LJure premier 

Pharifiens, car ceux cÿ ne font 
foâciés que fur opinions phaiica- 
ftiques rcfucries, que leur ima- 

f ination bleffec leur luggere, 
ont puis apres iis eftablilTent des 
loix,qu’il ne faut enfreindrè fur 
peine d’eftre réputé médecin hé¬ 
rétique , & partant reietté hors 
leurs Synagogues. 

.lela ni™c! Ltermes dules manleres de 

Hi’r*. d’eferire en la mede- 

ikatifslc cinedoiucnt chre figiiificàtifs & 
Lics.'^^' , intelligibles, ll.faut que le méde¬ 
cin donne à toutes les maladies 
des noms, expofans & dcclarans 
ôch maladie & lé remede. Car 
que fert de parler vn la'ngagc 
cllrangcr & barbare finon pour 
vncvaineoftentationrHipppcra- 
tc, Galien, Ariftotc, Cicéron, 
grands & dodes médecins, Phi- 
lofophes 5c Orateurs, n’oht pas 
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moins efté eftirnés tels, mçoit 
qu’ils nayent efcrit & parlé que 
la langue vulgaire de leur pays; 
par exemple vn malade ell: il 
bien édifié, f quand eftant enBé 
& plein de la refolucion de Ton 
fel alumineux ) on luy dit qu’il eft 
hydropique,ce malade fçait aufli 
bien quelcplusfçauanc médecin 
qu’ileft enflé & qu’il a des eaux, 
mais il ne fçait pas comment cela 
' fefai6i::&: qui plus eft c’efiplutoil 
vn fel reiout que de l’eau; ou 
àvn autre, vous aués le iaunilTe, 
ce malade fçaitaufti bien quecc- 
luy qui luy diél cela qu’il eft iau- 
nc,mais ce tcrme'n’exprime pas, 
quelle maladie c’eft, ou mcfméfi 
c eft maladie que ce iaunifte. En 
outre le language eftranger eftal- 
Icdeuant les malades leur eft fou- 
uentpernicieux, principsicment 
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Z ceux Icfqucls admirent ce qu’ils 
n’entendent point : car oyans 
difeourirvn médecin foit en Grec 
ou Latin, difent,voila vn fçauant 
hommcjil parle bon Grec & La¬ 
tin, fans doute c’eft vn habile 
mcdeciii,delàarriue qu’ils pren¬ 
nent l’ombre pour le corps, l’ap¬ 
parence pour la réalité, corne Pa¬ 
ris pourCorberl. 

Sur tout il faut que le médecin 
foit Phyficié reel, c’eft adiré qu’il 
cognoilfe les operations internes 
&cxternesdcla nature,affin qu’il 
ne foit deceu en la le dure des 
liurcsxar comment cognoiftra il 
qu’ils font veritablcs,{inon par le 
raifonnement & la fcience qu’il 
a p^iSkcmlibroluminh ftatur^i dââ' 
le liurc de la nature quels liures 
ontcnfcigné& inftruidles pre¬ 
miers quino^ontlaifledcselcris? 
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aucuns certes que le liurc de la lu- 
iïiierc de Nature, Hippocrate, 
A riftOte, Hermes - T rliinegiftc 
n’ont eu autres p rcc ep teu rs qu e la 
lumière de Nature, c’eft aulïi 
pourquoy ils ont parlé auec cer¬ 
titude &{ans fophiftcric, mais 
au contraire la plufpart des hom¬ 
mes d’àprcfent ne fe veulent pas 
tant donner de peine, fc conte- 
tans d’aualer la viande mafchec, 
de là vient qu’ils font facilement 
trompes, s aueuglâs eux mefm es, 
puis qu ilsfc contêtent delà fim- 
ple lecture desliur€S,dont la pluf¬ 
part font faux, ce qu’ils ne peu- 
uent difeerner, n’eftans point 
vrais Philofophes. Pourconclu- 
fion dç.cc chapitre ie t’exhorte 
mon ciifan^ que eu ne fois point 
parefleux en te contentant de 
ia fimple Icéturc des liures, ap- 
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prends vue fcience plus parfai- 
d:ç, affin que tu les puifTes dé¬ 
cerner, fur tout ne fais pas peu 
d’eftime de la médecine,ains con- 
fiderc combien elle cft honora¬ 
ble, puis que c’cftvncll:at& offi¬ 
ce eitablide Dieu par fa grande 
mifericorde,ponr refifter au dc- 
llrudeur delà {àiité,le precurfeur 
de la mort,. pour auffi relfau- 
rer&reparerle degaft qu’il faid 
continuellement,en nollre corps 
le priuant de ce pretieux ioyau, 
de lafanté, carie médecin & la 
medecine ne font autre chofe 
que la mifericordede Dieu qui’l 
offre & donne à ceux qui en ont 
befoin, Necenim Vel medicHiVel 
medicina quid (juam aliud ejl qudm 
indigemibKS àDeodm 0>ehlmmi- 
fericordia. • 


Quels 
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Quels fondements fou^iennentlc 
médecin, & delà Philofophie 
première colonine. 

Chap. II. 

M On Enfant conridcrc 
que î’experc Arcliitede 
àuant que commencer fon édifi¬ 
ce tafehe fur toutes cliofesdc luy 
faire vn bon fondement: de me£- 
me il faut diligemment reclier^ 
efier quels bons & aifeurcs fon¬ 
dements appuyent lé mcdecin; 
afin de ne trauailler point en 
vain.Pour môy ie treüüe qu’il y a 
quatre colomnes principales défi ' 
quelles il faut que le mêaecin aye 
lacognoifiancejcar ce font elles 
qui 1 appuyent ôc le font fubfi- 
iter. La première cft la vraye Plii- 
lofophic ôc de laquelle ic parlcray 
B 
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phie fe doit 
piouiier 
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en ce Chapitre.’la féconde 
ftrologic, la troifiefme cft l’Af 
chimie, & la quatriefmc les pro- 
prictez & deuoirs du médecin: 
parla Philofophiefaut entendre 
cefte fcicnce,laquelle apprend Sc 
enfeigne a cognoiftre abfolu- 
ment & génuinçment les chofes 
lefquelles nous eftoient aupara- 
uant cachées, la vraye Philofo- 
phic queiepofe pourfondemét 
en la médecine, cft celle laquelle 
donne la coghoilTanGc delà ma¬ 
tière, condition & naturede tou¬ 
tes les maladies, toute autre cft 
vainc pour cét efte<ft,c cft plutoft 
vnc curiofité fcolaftiquc, qu vn 
fondement pour le médecin. La 
vraye Philolophicdoiteftrepurc 
ôc faiis SophifteriCj il faut qu'elle 
fait mefme vifiblc aux yeux cor¬ 
porels,c'eft à dire qu'elle fc puifte 
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prbuuer par dcmonilration , 
ciifinil faut que nosfens naturels 
la puifTent difcerncr. Cefte Phi- 
loiophie dottne à cognoiftrc .dc 
quelle inatierc rhoinmc eft faiâ:, 
commèiït 6 c de quelle façon ^ 
|CÔm-c rAftrologic enfeigne qui 
lè gouueroc 6 c l’Alchymic à iè 
diüifer. * . 

Lavràyc Philofophie confi- 
derenon fculeinént riiommeen 
fon eftre,maisatiffî contemple là 
matière dont il efl fài£f ^^^ômméc 
&: par quelle manière ces qiïatrc 
Extrêmes contraires, les cléments 
vnis par la nature s'accordent cn- 
fcmblc&font vne bonne déco- 
nomie, fi ainfi vnis ôc rendus pà- 
cifiques comment donc fè 
font les maladies? puis que la na¬ 
ture accouple eniemJble fans de- 
fordrclcau 6 i le feu,le fcc & l'hu- 
B ij 
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mitJcrilcmcdccin ne fçait com¬ 
ment ces contraires cïtrcmcs soc 
vnis,puis apres comment fe dcf- 
vnifTent & Te combattent, com- 
métaura-il YneafTcurcc cognoif- 
fancedes maladies? pour exemple 
faut prendre le fer lequel ell: fait 
des 4.cléments,qui {ont(commc 
i’ay diâ:)4.contj:aircs,toutefoisil 
fubfilfe, & incontinent de luy- 
merme fc tire vnc matière qui le 
roiiillc & le con{iimc,lc bois auf- 
fï, & toutes autres chofes quipc- 
ri(rent,comporésdes4. contrai¬ 
res nonobllant fubfiftent, puis 
apres d’eux - mcfmes fe fcparc 
vnc matière , laquelle les con- 
fomme & dcftruiâ:, fi le Méde¬ 
cin ne fçait comme ces chofes 
fe font, comment cognoiftra- 

11 comme fc faiâ: la Icprc , les 
vlccrcs ôcc. veu qu’auparauaat 
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c eftoit chair & fang compofés 
de parties vnicsconcordantcs &c 
fubfiltantcs cnfemble amiablc- 
ment & fans defordre. Si auffi 
le Médecin ne fçait comment 
fcaiLfe conuercit en air, commet 
fc font les mouuemcncs& trem¬ 
blements de terre, comment iu- 
gcra-il,comme fe fontlcsfriiTons 
& tremblements aux fièvres? 

Il faut-que le Philofophe 
fçachc pourquoy le cerf, le cor¬ 
beau &c. viuent plufîeurs fic¬ 
elés , pourquoy la vipère &c. 
peut - cftrc vn an fans man¬ 
ger, pourquoy il eft neceffité 
aux hommes de manger plus fou- 
uent qu a ces viperes &:e. pour- Qaeiies 
quoy ceux qu on appelle bilieux jtSÿiic 
portent difficilement le ieufne. 

vrayPhilofophcdoitcognoi- 
ftrcles chofes de deffus la terre, 

B iij 
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defquclles l’homme retient les 
proprietez,puisqu’il eil flic^;, ex ^ 
limo'terræ, il voit que l’homme à 
en' fa compofition de l’arfenic 
parl’Antrax, cancer &:c. <Iu Vi¬ 
triol,pour les vlceresprofo’mc,par 
l’acide qu’il eft con trainâ: dé vo¬ 
mir quelquefois,voire fi acre qu’il 
vlcere ou excorie par où il palTcv 
qu’il a du tartre, par la goutte, 
grauelle &c. du foulphrc par les 
mauuaires odeurs qui procèdent 
deluy. 

PuisquelaPhilofophie eft fi 
nccelfairc au médecin fois foi- 
gneuxde l’apprendte,afin que tu 
puiftes raifonner félon l’intétion 
de nature: c’eftipourquoy parle 
corne elle enfeigne, appellecha- 
quêchofe par Ibn nom, ne fois 
point barbare à toy mefmc ni 
aux autres J fi l’homme eft appelle 
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Viicrocofme, côfidcre pourquoy 
E:^minantbien s’il a les proprie - 
tez du grand monde,tu feras feu; 
& certain qu’il cft bien àpropos 
appelle Microcofmc,c’cftjen telle 
Philofophic qu’il te faut exercer, 
c’eftellequieftla première colô- 
ne &;bafe qui appuyé & fouftient 
le médecin. 

V Jflrologie fécondé colomne ^ui 
le médecin. 

Chap. III. 

A Près la Philofophic pre¬ 
mière colomne de la mé¬ 
decine, luit l’Aftrologie féconde 
colomne, Tout ainfique la pre¬ 
mière enfeigne à cognoiftre les 
. chofes de defTus la terre defqüel- 
Ics l’homm e retient les propriétés 
des choies fuperieures,ellc remar- 
B iiij 
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que en l’homme les propricteg 
du tonnerre , par l’Apoplexie 
les proprictez des eftoilles & 
âdres qui rendent l’air humide 
&pluuieux, parles Hydropifîcs 
& par les autres maladies qui fe 
font par la rcfolution du corps 
humain, il voit en l’homme les 
effecls de la Lune, au croili: ôç 
deferoift du cerneaii & de la 
moüelle, dIyvoitdesecIypfcs,il 
çonfidere & remarque qu’en vne 
faifoh &en mefiTie lieu,il arriuera 
des pelles,plcurcfies & autres ma¬ 
ladies engendrees par l'influence 
des'allrcs, lefquelles maladies ne 
pourroientélire guariesque pai; 
des Cardiaques & Apéritifs,la 
Saignee ou autres remedes leur 
cllant du tout contraires,au con¬ 
traire, au mcfme lieu âz en yue 
autre faifon les Cardiaques & 
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Apéritifs feront du tout contrai¬ 
res à de telle maladies, & ne fe 
guariflent que par lafaignee, &c 
pareillement il remarque qu au 
mefmelieu en vne autre faifon, 
py la faignee, ny les Cardiaques 
ne conuiendront pour guarir tel¬ 
les maladies. Ces confiderations 
font remqterfqnçfpritplus ^laut 
qu’en lacontcplation des chofes 
terreftres remarque que cela viét 
dcscaufes fupcrieurcs, ainfi apres 
vnc curicufeôc diligence recher¬ 
che il trcuue, que l’efprit de Dieu 
nousappred que lcCiel,lcsaftrcs 
& les antres créatures ont efté 
premier querhomme, puis Phi¬ 
lo fophant en foyîncfme& con- 
hderant que la prouidence de 
pien nefai 61 :rien,quefagcmGnt, 
iugepar les elFeds, que Dieu la 


l’homme ex limo ten£, iî pofafl 
en Iny toutes les proprietez tant 
des créatures cerreftres que celc- 
f|es,afjn qu’il fuft l’abregc dugrâd 
monde, la plus belle, & la plus 
noble elpece de toutes les creatu- 
, res, eftant l’image de fon créa¬ 
teur. 

L.’Aftrologuccbnfldcre donc 
quilimus terrai eft quelque matiè¬ 
re exellente , trouuc pat confe- 
quent que e’eft vn extrait de tou - 
tes chofes crce'es, il Philolophe 
ainfi, & did, puis que ie trcuue 
en l’homme les vertus & proprie¬ 
tez tant des chofes terreftres que 
ccleftcSjil faut quelles yfoienc,Qr 
Dieu ne fait rien confufement, 
ains tout par vn bon ordre, il a 
faid l’homme exlimoterrai apres 
que toutes créatures ont clléfait- 
tcsjdohcques que ce limuf terra^ 
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dont l’homme a efte faiâ;,c’eftoit 
rcxtrai£fc de toutes créatures, def- 
quelles l’homme retient les pro¬ 
priétés. . 

>Toutes chofes auparauât leur 
formation eftoiétvifiblcsàDicu, 
commeàprcfent elles font, tou¬ 
tes lefquellcs ont efté cornprifes 
en vn corps viliblc appelle limus: 
ce corps a efté faiiftlc grand mo¬ 
de & de lài’hommc a efté fait ejc 
iflalimo LimfiS^terraeJlfèmenàm^^^ 
rerum tor^oraliUmf h femcncc de 
toutes chofes corporelles tant 
celeftcs que tcrrellrcs, cœlefiium 
qmtn ierreJlriuinAt fçay que tu 
pourrasdoutcr dc ces chofes que 
de tepropofc,& dire, pourquoy 
donc ceftematière eft elleappel- 
Xélimm fi ce n’cft de la boue 

ou faille de la terre, s’il auoit les 
proprictezduCieI,desaftrcs, du 
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firmament,enfin de tout le mode 
pourquoy pluftoft n cftil appelle 
limus firnmmemiy ou dmtniorum, 
ignis^aqua &c. ou bien limus muni 
di, puis que toutes ces chofes ont 
elle reftraintes en cefte malîe 
diffte//«*«#? ponrquoy feulement 
cire-elle fa dénomination dVn 
des éléments? le rc rcfpondray 
que la caufe de cecy cft que k 
îcrre contient en elle mcfme vne 
mafTe & dcloycft vnc mafle, ce 
que les autres ne font pas; & par¬ 
tant félon la maffe ou macierf 
plus vifiblc le nom a efte donne, 
Confîdcre que la terre eft le fond 
êc le centre do toutes creaturese 
or toutes chofes créées 5 c corpo-^ 
relies tendentà leur centre,qui eft 
cefte maffe appellec terre , ;ceft 
^ pourquoy /iw^^ aplucoft efte dit 
terra firmmmti , prenant 
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j)lutoftlc nom d’vn côpofc qiic 
dVn particulier, À maiori farte fit 
dèhominatio. Par exemple pluficurs 
nuieres perdent leur nom dansla 
Seine,dans la Loire ôcc. plufieurs 
grandes âeüiïcsdans la mer, en la 
compofition des ceratsplufleurs 
drogues perdent leur nom, quoy 
que plus excellentes que la 
Cire, Se toutesfois le tout enfem- 
blencft appelle que du nom de 
Cire,commcla matière plus vifi- 
ble & qui comprend les autres, 
pareillement dans les onguens, 
emplaftres, fyrops, elcduaires, 
poudres,opiates &g. De mefmc 
cefte maiTeaeftéplutoftappcllcc 
limfts terra, c^t firmamenti ignis, 
aquâ&c. à raifon que c’eft vnc 
maflTe vifiblc laquelle contient les 
autreschofes. 

Sidone//»ï«d:,quicftla marine 
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ioiuDicu a formé i’hommc cft 
ni extrait abrégé dès cîcmêts 
^ etcnantlesproprictez deiourcs 
:hofes par confequent l’homme 
“.{tant fait deccile matière rccicn- 
Ira les mefmespropriètcz, c cit 
linü que FAftrologuc philofo- 
phe. 

Que rhô- dclfus tu peux iuget 

«le comiét que l’homme a en foy-vn firma- 
pofinouksmencôe cicux contenant, Soleil, 
Lünei Eftoillcs^ Altrcs Ôcc. aufli 
monde. mctaux,’mincfaux, 

végétaux & animaux, tfc t’efto n- 
ncpointll tu vois en l’homme fe 
former des météores, corne ton¬ 
nerres, en l’apoplexie forte, des 
grefles, neges, pluyes &c.commc 
aux cathares froids ou l’on fent 
comme des neiges, ou grefles dé¬ 
couler, des pluyes comme aux 
hydropifles, & du 
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corps, non plus que de voir des 
animaux, cômevers, grenoüil- 
ks, ferpents, taupes,- des minc- 
rauxeommevitriol,alun, tartre, 
pierres &c. chofes qui arriuent 
aflièz fouucnt & naturellement 
augrandertonnemêc des méde¬ 
cins putatifs, & qui ne font fon¬ 
dés que fur vnc philofopIiie,fGo- 
laftique, indignes, du nom de 
médecin, mais plutoft doiuenc 
cftrc chaiTez comme pefles, ainfi 
qu’ordonna vn Empereur de 
Xomc, ils font neanrmoins les 
plus infolcns , femblables àdes 
pafrcuôlansjlcrquels'^nda mon¬ 
tre pour cftre creus foldats font 
les plus infolcns,-cc^.'doéteiirs 
n’ont qu’vn mcfme reerpé pour 
toutes régions, pour toutes fii- 
fons, pour tous climats, ferres, 
tempéraments & pour toutes 
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coniondioiis ccleftcs, c cft leué 
rechape s’il peut. Font trophée 
<!u\Grcc & du Latin, ôç puis font 
àlabry contre toutes reproches, 
quand ils difent, ccftuy Galien 
& Arift. &c.Ta did, tels s'ha¬ 
billent de la dcjpoüillc des au¬ 
tres, tâfchent de fè l’approprier 
& de viüre du labeur d’autruy, 
puiss’eftimans Içauoif beaucoup 
demeurent Dodeurs ignorans, 
parce comme did Seneque, 
muki ŸerHenijJent itijt iam peruenif- 
sé puiajfent. Pour conclurion 
de ce Chapitre le dis qu^il faut 
eftre aftrologue pourellre bon 
médecin , puis que rhomnic 
retient les proprictez des aftrcs 
Scieur cft fubied. 

DétÀlchy- 
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De ï Alchy miCftroi^efme coîmne dé 
la medecine, 

ChàP. IV. 

L ’Alchimic cft Id troifiefmc 
colomnc delà mcdccinc 5 c 
la plus vcilc 5 c neceflaire, qui ne 
t’arretteà refuer furl’ctymologiej 
carie nô cft trop fîmplc pour ex¬ 
primer fâfignification. Çefte fei- 
cnce cft appellec Alchymic par 
anconomafic, à raifon que les 
anciens reduifoient cous Icursre- 
mcdescnfcls&en liqueurs purs 
& incorruptibles & ainfî prcpare's 
les appclioiét tàntoft élixirs,quel¬ 
ques fois mcdccincs,.câtoft quin- 
tefséces, àlafimilicudcdescieux^ 
auffi fai^Isdvn cinquiefmc elc-- 
ment, ou plucoft de l’eftence des 
quatre cUrûens appeliez quint ef- 
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fence. En peu de paroles Alchy^- 
mieeft vnerdence phyfîcale,la¬ 
quelle enfeigne à feparcr le pur de 
rimpur,à meurir ce qui eft crud & 
indigefte, enfin à bien préparer 
lesrcmcdes, fans qupy aucun ne 
peut eftre médecin. 

Lou*B«re Parcefte fciéce tu apprédrasà 

<ierAidiy- aiiatomifertoutcs choies dequoy 
ellesfontcompofees,quel ordre 
naturetiencenla procréation, vé¬ 
gétation, maturation, mutation, 
& entretien de toutes chofespar 
ccque, Alchymia retexitomnÏA créa- 
taab \hmamateriajinita feu prade- 
fiina, 'vfque ad primam materiam. 
Cefte fcience donne à cognoi- 
ftre de quelle façon & comment 
nature côduit la matière première 
en matière finale, comnient le 
pain, vin & autres alimentsfont 
conuertis en chair &faitsanimal. 


dés maladies d!OhjlruBion, ^ j 
ât végétaux qu’ils cftoiçnt; elle 
enfeigne quelles fcpâracions dé 
CCS aliments fe font au corps de 
l’animal auant qu’eftretrâfmués, 
quels excremens il y a en chaque 
codiori &feparatioa. Elleapréd 
à l’homme à cognoiftre de quoy 
il ell; faid, comment il eftcom* 
pofé/ ôè de quelle façon nature 
aglftcnluy. 

Celle iciericecftlaplus fubli- 
me de toutesles autres, c’ell l’a- 
bregé de toute Philofophicjce 
font autant, d’arguments demô- 
llratifs que les operations de l’Al- 
cbymic. file fait Voirqu* Arifto- 
tc ignoroit encore quelque chofe 
quand il dit ffeciemrerum nonpojjè 
mutariy puis que le fer, acier,plob, 
eftain ôce. font tranfmuez (par 
i’Alchimifte) en corps plus par- 
faids, chofe facile à fait V oire 
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à vn enfant: Enfin les rares fccrcts 
de la nature font par elle defeou- 
uerts, brcfc’eft le principal fon¬ 
dement qui fouftient le médecin, 
puisque cefte fcicncc apprend à 
purifier le corps de l'homme, à 
préparer les remedes purs pour 
cet cfied, à faire des Balfamiques 
& conferuatifs pour refîfter aux 
maladies. Tout bien côfideré on 
treuucra queDicu conduit toutes 
chofes par ordre de Chymie ou 
par art Ipagyrique, qui eft vne 
mefmc choie. Gonfiderelapoire 
ourla,priine,lors qu elle eft encore 
vertef elk eftpotique & aftringé- 
te,, & dcfagrcablc, mais quand 
rAlGhymifteinccrncl’a cuifte en 
perfe^iofly elle el% agréable, & 
dembiïftrëTabonté, celafc faiét 
par les degrez du feu. L’aftridliô 
laquelle cftoit en la prune verte 
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par la codion naturelle eft ren¬ 
due laxatiuc, le feul Alchimifte 
cognoift que dcuicnc celte aftri- 
dion,laquelle cllecontcnoît au- 
parauant fa maturation,la dciino- 
ftre & faid voir à l’œil ôctoucher 
au doigt. Qui eft l’homme brutal, 
qui ne cognoiftra alTés qucla via* 
de laqudlc tourne en nollre 
nourriturc,doit cftrc pareilleméc 
digeree &: cuide en perfedion 
auâ tqu’cftre faideanimai, que 
cette viâde n’eft pas toute conuer- 
tie, en l’animal viuât, mais que la 
plus grâde partie eft reiettcc corne 
vn excremcnthcterogcne &nui- 
fiblcà l’ouurggc? Si on iuge bien 
cela desalimcnts,pourquoy non 
aufti des médicaments ? cela ne 
paroift il pas manifeftement en 
l’alun, vitriol, rhabarbeî 

L’Achymifte fçait feparer de 
C iij 
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ï^îlun qTiaxrc quaütés extrcrae- 
Sda'v ment contraires rvnc Gft froide 
&.refifteaUxinflamniations,l’au¬ 
tre.chaude àU quatriefmc degré 
pour le moin^' laqüeiic difTotit 
y. les métaux, €pibmnne& corrode 
les chairs, yiie troifieOpé laquelle 
çft laxatiue 6c aperitiue,& la qua- 
tricfmc laquelle eft fort aftrin- 
jjaYifjioi gente: dans le Vitriol parcille- 
ment eft contenue vnc vertu 
^ grandemêt laxatiue &purgatiuc, 
laquelle pénétré par tout le 
Oofps, àu contraire y a parcillc- 
ment vnc vertu aftringente, l’vnc 
des plus puiftantes de la nature, 
vne autre chaude extrêmement, 
laquelle coûfomme & corrode 
, les corps les plus folid^s, la der¬ 
nière tout au contraire, laquelle 
efteint & reprihic les ardeurs & 
chaleurs. 
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Pareillement il fe treuiic dans QHaiiuz 
la rhabarbc, fcné &c. autant dc^eiaxhl” 
contraires manifcftes, ce 
l’Alchimifte demonftre à l'œil & 
faiâ: toucher au doigt alTcs facir. 
lemcnt. Si donc on donne à vn 
cftomach Ivnc de ces chofes ou 
autresfcmblabics, pour agir fey- 
kment félon l’vne des quatre 
qualités, ne fera on pas deceu? 
par ee que l’Alchyrniftc interne, 
î’areh'cetsa nbftre mechaniq^^ 
failant laieparation de fe médi¬ 
cament treuuera quatre qualité? 
manifeftement contraires fe c6- 
battans 1 Vne & d’autre, au lieu 
qu’il n’en auoit befoin que d’vnc, 
par cxemplej fl l’intention eft de 
purger,& on dpnne de la rhabàr- 
beaueefon tout^.on donnera la * 
peine àTAlchymifte ou médecin 
interne de fepater les qualitez 
C iiij 
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contraires afin oc choifir celle 
dont il a befoin, cependant les 
autres qualitcz ne feront oyfiucs, 
ains feront chacun vn effect con¬ 
traire, ôc rendront le malade en 
pire cftat qu’il n’eftoit auparauat 
auoir prins ce remède non prépa¬ 
ré, attendu aufli que Tcftomach 
défia debile par maladie eftobli- 
gédefaire lafeparation & prépa¬ 
ration que le médecin externe dc- 
uoic faire. En cela le ruftique 
furpafie en cognoiiTance les mé¬ 
decins Pharifiens, car le boulen- 
ger fçait bien feparer le fon d’auec 
la farine, pour faire vn pain plus 
exccll en t, le Ctiifi nier fçait : fepa- 
rerl arrefte veneneufe de la viue, 
diâr dragon marin,d’auec lachair 
* de ce poifso, & ainfi tant d’autres 
dont la lifte ferbit prolixe; 

iefçay qu’il y a des hommes 
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portes de furie, comme chiens praaoftie. 
enrages contre cefte diuinefeien- 
cCjienc les appelle pas médecins 
( encore quüsfe vantent en faire 
profeflîon ) carils font indignes 
d’vn nom (i excellent,que lcî>au- 
ucur du monde cftfouuent qua¬ 
lifie de ce tilerc, voire en a faid la 
fondiô,corne il paroift en la plus 
parc de fes miracles lors qu’il 
eftok parmy le monde: mais mai¬ 
gre ces mefehans qui l’abboyent 
comme les chiens font la Lune, 
cefte lumière fubfiftera, voire ef- 
çlairera par tout le mode, & obL 
curcira de tenebres leur iour, au 
grand contentemée des malades 
&: pour la gloire de Dieu. Vous 
médecins putatifs, qui mcfprifés 
les vrais médecins ,lcfquels *nef- 
prifant l’ornement extérieur 
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Reprehen S adonciit tout à fâîd à la recher- 
fes mc4c"* chedes moy és pour s’acquitter fi- 
êx&a'ifâ delemêcdc leur charge, vo^difie 
«deux, ncconfidere's pas, que la méde¬ 
cine n’eft pas feulement contem¬ 
platrice mais bien d’auâtage opé¬ 
ratrice, elle n’eft fondée d’opi¬ 
nions feuleraent,mais de demon- 
ftrations, & comment fe feront 
telles demonftrations finon par 
la fcience d’ajehymie? Il vous faf- 
cheroit trop de fallir vos mains 
delkatesj dans lecharbô,cendres, 
luts &c. faire la defpenfe requife, 
trauaillcr côtinuellemént & eftrc 
attentifs al’œuurc, la vie quevo* 
palTésàpotclervos mains & or¬ 
ner de bagues & carquans, vous 
frifer & mufquer, cft bien plus 
douce, c’eftpourquoy vous vous 
mocques des Alchymiftes de ce 
qu’ilsprennent tant de peine ôc 
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cpnfômenc leur vie à vn trauail 
m£le,mais pauurcs ignoran s vous 
ne confideréspàs qu’ils vous fur- 
pafTcnt en cognoifTancc, tout 
ainfi que la chicne,laquelle quite 
vn morceau de chair .aifeeà mar¬ 
cher pour rôgervn os,afind’aiioir 
vn peu demouëlle enfermee de- 
dansy laquelle il treuuc bien plus 
délicate que la chair &: dont il re¬ 
çoit vn contentement furpalTanc 
de beaucoup la peine qu’il a prife 
àlatirçchors de bos; de mefme 
les Alchymiftes treuuent apres 
leur trauail vn contentement 
furpaflant de beaucoup le voftre, 
encore qu’ilsont lacognoilTance 
delà vrayemédecine, qu’ils fça- 
uet bien eftrc créée de D ieu pour 
porteur de fa mifcricorde , c’eft 
dire guarifon aux malades aul- 
quels il luy plaift requoyer. Ce 
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confidcrc mon enfant, appreni 
foigneufement ceftcfcicnce. 

Le demirdtt medecmyqtiarnefme 
colomne. 


^^En’e 
V jcoloi 
dcia^meci< 


Ch AP. V. 

l’eftafTes d auoir pofej. 
_jcolomncs pour fondemét 
dc~îa^meciccine, il en eft rcqwis 
encore vne,afçauoir la vertu & 
deuoir du médecin, car en vain 
fera il Philofophe,Aftronome,& 
Alchymiftcjs’ilncmec en effed 
ccschofes, ccquil ne peut s’il n’é 
alepouuoir: or toute bonne & 
légitime puifTance vient de Dieu. 
Il faut donc en premier lieu que 
le médecin ^onfidere qu'il n’cft 
pas créé tel pour luy mcfitie, mais 
pour afîfterccux fur lefquelspiei; 
voudra eftendre famifericordc; 
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c’cft pourquoy mon enfant (i tu 
vcùx eftrc difpcnfatcur de fi gra¬ 
de charité, crains de lofFcnccr, 
aymcledc tout ton cœur & in- n^ut 
uoque continuellement (a benc- J-* 
diction fur ton labeur, faids & fcctet. 
gayement & franchement ton 
denoir, veille foigneufement les 
malades, ne leur donne aucun 
remede que premièrement tu ne 
cognoilTe s’il leur cft propre, ne 
foistemeraire à iuger,lbis diferet, 

& non babillartjiur tout ayes en 
horreur ce vice infatiable d’aua- 
rice-, car il t’empefeheroit de faire 
la dclpenfc requife en la prepa- 
lation des bons remedes: ne fois 
femblablc à ceux defqucls parle 
vn grand 2 c tres-excellent Do- 
éieur. Ee licet hoc medici quidam 
feUnty feiretamen ideo nolunt , Vf fa-^ 
Jium,pom^amy ^ rnHoritatm JîH 


Gi:*jnde 
faute que 
cômettent 
Icsiemies 
médecins 
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ac^uirerepoJ^intjfuafque vxoreî au- 
reis torquibus onujids emittere que' 
cîim amed rujiicd^ coquXyfd' 
muUyfèrud, nomumquam & mere- 
trices fuijfentJ iam fe commfpa Vf- 
Jlituacornamnuîlo pndore facimtyhi 
meàici lupi rapaces fum. 

Ccquieft de dcfplorable-aü- 
iourd’huy, cd que tqut aulli toft 
qu’vn efcolicr fçait parler grec 
ou latin, s’il fe prefentepour rccc- 
uoir le titre deDodeur y cft rc- 
ccu, puis incontinent a licence 
d’ordonner des medicaméts dont 
iln’apas lacognoiiTancedcs ver¬ 
tus & proprietezdumoindre des 
fimples qui y cntrciït,s’afTcurent 
fimplemcnt fur ce que Diofeo- 
ride,Pline,ou autre menteur en a 
cfcrit^fans auoir cognoiifancejfi 
les autheurs qui ontlaiiTe ces pro- 
prietez & vertus par eferit, les 
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auoyent expcrimentecs, ou. s’ils 
en auoycnc preuuc jmanifcfte. 
Il ne fiiffic pas pour cftre médecin 
de lire desliures ( dontla plus part 
font replis de fourbes & mente- 
riesoucontcnanspeii de vérité) 
Il faut efprouucr par les troifief- 
mes colomnes cy deuant ü tels 
font véritables. Il faut que le mé¬ 
decin voyage, qu’il cognoilTcla 
difference des climats, s’ils cban 
gent point aux remedes leurs 
qualitez, fi vn mefme en diuerfes 
regios ne produit point effcâ:s 
/ dirfercnsjfîlcs Aftresnc changée 
point les maladies, ce quiarrme 
fortfouuêt, &partât/aut châger 
de remedes, fur tout le médecin 
ne doit prendre pour fondement 
dclamcdscinc, ni les quatre qua- 
litcz, ni les quatreshumeurs ,x ar 
e’cft vn labirintke où s’efgarent 


Qi?c les 4. 
humeurs ne 
font le vfay 
fondement 
dclamtdc- 
cinc. 
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ceux lefquels croyent en auoi!: 
bonne cognoiflànce: c’eft errer 
grandement de croire que les 4. 
humeurs foyent la caule des ma¬ 
ladies, ces 4. font &c compofe^it 
rhommc,mais ils ne le deftruifent 
paSjCe font les heterogenes de CCS 
" quatre lefquels corrôpcnt Icshu* 

meurs,puis ainfivities féuffrctcux 
mcfmcs la maladie & patiiTent 
parle maléfice des heterogcncs, 
& ainfi faut iuger des qualitez, 
car quelle qualité donnera on 
à la dent de vipère,laquelle tue & 
chalTé fi promptement l’cfprit de 
vie? quelle qualité donnera on à 
vne pierre laquelle fe formant 
entre l’os & le perioftepour cau- 
fer des douleurs intolerablcs,veii 
chofesT cftrangc, s’il 

noter, cftoit en la me{meplace,cauferoit 
i -■ mçfmcs accidents;c’eft donc 
< à caulc 
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à caufe de (a fôrm« & non à caufc 
de ces quatre quâlitsz.' Par quel¬ 
le qualité cft-ce que la torpille 
endort la main de celuy qui dent 
la gaule ou cil: l'Hameçoili pat 
quelle qualité le Bazilic tue il ce- 
juy qu il regardé. 

Par quelle qualité ell ce que le 
peiGl rompt le vcrreldrs qu’il en 
çfl touché, que l’aymant attire 
le fed l’ambre la paille ô^;cw Bref 
eil 4 me:r 4 cs^^huimeurs ^ les quatre 
• quali'tczr"taufer les maladies,éil 
vue opinion oh'Vn c demo n- 

ilration; car vne mefme humeur 
peut caufer toutes fortes de mala¬ 
dies, fi ces hdmeurs en elloicnt la 
caufe, la melancholie contient 
en foy’aulTi bien les quatre Elc- 
mentsque le phlcgme ou bile, & 
ainhdes autres. Ne voit on pas 
bien que dans l’eau crorifent des 
D 
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hcrbeschaudes au quatricimcdc- 
gré,comme ranuncules &c.quoy 
que l’eau foie froide, comme pa- 
rcillemêc on voit des herbes froi¬ 
des au -4. degré s ci;igendrer fur 
des lieux fecs, chauds & arides, 
flec.parconfequent ie dis,que ce 
qu’on appelle bile l’vnc des qua¬ 
tre humeurs,peut auffi bien çau- 
fcrvnc heure quotidiane, qu’v- 
11ctierce, fi ces quatre humeurs 
qui font& compofent l’homme, 
CToient la caufe de leur deftru- 
dtion . Il ne vient point à pro¬ 
pos de dire, que f vnc'de ces qua¬ 
tre furpalTant les autres rompt 
l’œconornie.-carnatureeft vn fa- 
gc Arch;teâ:e,elle fçait fon poids 
, &nc s’y trompe point, autreméc 
ellencpourroit paruenir à la hn 
defonintétion. Gefonr Icscho- 
leshetcrogencs qui font vn de- 
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Tordre en la bonne teperature,ils 
corropent le baume ou humide 
radicaljirritentTefprit de vie, co¬ 
rne par exêpie lorsqu’vn goutcux 
ou catharreux sét par les douleurs 
i’auenuë des gclees blanches ou 
des temps fafcheux, ou cotne die 
Hypocrate,levée boréal eftrc nui- 
fiblc aux debiles de poiél:rine,eft~ 
ce par ce que tout à coup il y a 
quelque humeur qui s’engendre 
defuperabôdât, &puis que tout 
à coup elle s’é retourne,& en mef 
me temps reuifrt, lors que la dou- 
lcurrecomraéce.'’nonnG: cen cil 
pasainfl qu’illefautentédrerc’eli: 
ce que ie demôftreray en sô lieu. 

Sur tout, mon enfant, prens 
toy bien garde det’cnfsiriner de 
la doéfrine de ceux , lefqucls 
n’ont autre cognoilTance des ma¬ 
ladies & des remedes que celle 
Ü ij 
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Qu’iiliefe'Cî^i'i^streuüenc dans les liures des 
Siiflaffen- Grecs,Arabes,ou autres efloignes 
ïtrfuria peut eftfc ^cleur cümac de deux 
des oU trois cens licuës-r fois médecin 
lîcxamT' toy mefmc & aye cognoiiTance 
s’iiscôtien-^ccequc tu fais , ne fois point 

/aeatventé ^ i 

médecin par habitude ou par 
cxemple,commcon voit en plu- 
fîcurs Academies oiî tous fuyuét 
vne mefmc routine,,quoy que 
pernicieufc.Mais{difcnt iIs) nos 
précepteurs nos deuanciers la 
pratiquoient ainfi, ie ferois héré¬ 
tique ôtreietté de la compagnie 
des au très, fi ie dcmonftrois cftre 
plus habile & entendu qu’eux, 
oufiiepratiquoisautfemét;fca- 
ehe que quiconqüc faidf ainfi 
n’eft p’ôinr erçe de Dieu pour 

mederin, mais dé Sârhan pour 

empôîfohneur Tels font femr 
' blables aux brebis, dont la pre- 
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miere conduit tout le troupeau, 
par-où cllepaflfede:- autres la fuy- 
ueiit, quand bien cllcfe ietteroit 
dansvn precipice.Que l'audace, 
l’orgueil,la vanité Sc prefomptio 
de plufieurs Academiftes ne te 
face pas les imiter fur la croyance 
qu’ils sot vrais médecins, car tels 
fe feruêt de rûfeSjfincfTçs ôcde rai- 
ferespour publier leurs loüanges. 
Celle famcufje 5 c la. plus célébré 
VniuerfitédcrEurope Mot pel- 
Iicr,fait oriinairemét de bôs mé¬ 
decins, comme aufTia faid iadis 
i’Alemagne,& fera encor Dieu 
aydantjlorsqu’ily aura redonné 
la paix. Bref mon enfant,que ton 
iugcmcnt foit toujours appuyc- 
fur raifons fiables & manifcfles, 
non fur opinios, lefquelles chan¬ 
gent ôc n’ontfouuentaucune fia- 
; bilite'. 

D iij 
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Qjte le fel y fouifre ^ mercure, fom 
le s principes conjîittfans toutes chojès. 

CiïAP. VL 

D ’Autant que fans la co- 
gnoiffance des principes 
6 c préceptes, rien ne peur cftre 
entendu auec folidité & aifeu- 
rance: c’eftpoiirquoy i’ay iuge à 
Qneisptîn pyopos d® tedcclater & donner 

c'pes con A * ^ ^ ^ 

Situent & a cognoiltee quels principes & 
rhomrac. lubltanccscompolenc i homme, 
& tout corpsphyücal. Prcmicrc-' 
métjfçachequerhômeeft côpo- 
sé de trois fubftanGcs,/iccf àprinci- 
po ex nihilofaÛusJtty ejltamë faBus 
in aliquid, cciic chofe en quof 
l’homme eft faidt de rien elt vn 
composé de ces trois fubftance^, 
fcI,fouIpIire & mercure; non feu- 
lenuec l’homme eft côpofé de ces 
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trois, maisaufli toutco psnatu- 
rel.pour fçauoir que c’clt que kl, 

{oulfre & mercure, il faut diuifer 'nnapes. 

I / I f !,iou]frc, 

vn corps,& remarquer, que jclel & mejcure, 
cft la matiercje foüifrel ame & le 
mercure cft l’pfprit, qui fait T 
nion & coriîpa£tion. Ceile co- 
gnoilTanGc cit la plus ncceflai- 
re qu’aucune autre , pour cftre 
bon médecin. De ces trois fub- 
ftances prouknnent toutes les 
caufes, origines & ' cognoifTan- 1 
ces des maladies, & en fin tout 
ce qu*il cft befoin & requis que le 
médecin fâche, dépend delapar- 
faitte cognoiflance de ces trois 
fubfianccs, ces trois rcndtrit f ho¬ 
me fain,lc maintiennent & con- 
feruent. Pareillement elles le 
rendent maladc,ledeftruifent& 
en fin le conduifent à la mort. 

D iiij 
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C cft vnemefmefciénce, defça- 
iioir comment l’homme de fain 
ideuient malade, & deraaladcdc- 
uiencfain.il ne fuflît pas de fça- 
uoir ôc cognoiftre les origines 
des maladies, il faut aufïi Içauoir 
les moyens de reftauracion, c’efi: 
îa parfaire cognoiiTancc de ces 
trois fubftanccsjlaquellc enfeigne 
& eiidodrinc le médecin. 

Cen’eft pointfrulemcnt parla 
ledure des liurcs ny pour l’auoir 
ouy dire, que l’on apprend cefte 
fcicnce, c’eft le feu lequel defeou- 
ure &demonftre vifiblemcnt & 
feparémentcescliofes,par le feu, 
l’artiftc faid la diuifion &fepa- 
ration des principes qui compo- 
fent le corps dot il ne treuue que 
ces trois fubft, & rién n’y eft ad- 
ioufté que la vie; Et partant fi tu 
manies quelque corps,tu manies 
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aufli inuifibleroét ces trois fubft. 
tellement que fi tu tiens en ta 
main vne rofe, au iugement de 
tes yeux tu fçais bien tenir vn 
corps, mais cefté fcience ne te 
profite de rien, car le ruftique ôc 
l’ignorant fçauétla mefme cho- 
fc; quefituesPhilofophc & Al- 
chymiftcjtufçauras bien pour le 
certain qu’en tenant vne rore ou 
autre corps, tu tiens du fel, du 
foufre & du mercure, il faut que 
Icsycuxinterncsdu medeciri(c’eft 
à dire fon iugement) voyent &: 
apperçoiuent ces chofes intérieu¬ 
rement, comme, les yeux de l’i¬ 
gnorant voyent extérieurement 
vn corps. Celaeftanttu cognoi- 
ftras que c’eft que fel, & dequoy 
ilfert en la côpofition des corps, 
pareillement le mercure & le 
foulfre, & eftantfeparés quels cf- 
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:^cmpie produifent. Ie te veux dô^ 

foncier, net VH cxemple qui te fera com¬ 
prendre facilement ces chofes: fi 
du bois demeure en fon entier^ tq 
ne peux efire incommodé de l’a¬ 
crimonie de fon fel, ny de Hn- 
flammalitéde fonfoufre, ny de 
la vapeur de fon mercure ; ou fi 
du foulfrc demeure en fon entier 
tu peux rclpircrfans incommo- 
ditéi air qui Icnuironnc, mais fi 
le bois eft mis au feu, il fe fait fc- 
paratioii de ces trois fubftances, 
ceftefumee ou vapeur t’incômo- 
dera & les yeux & le poumon, 
lonfclcaufera vne grande dou¬ 
leur s'il eft mis fur vne playe ou 
vlcercj dans les yeux ou auallé par 
la bouche; fi le foulphrc eft mis 
au feu ilfe fera feparation de ces 
trois fubftanccs, Icfqucllcs in- 
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commoderont' chacune félon 
fa puilfance, car iî on rclpirc 
1 air meflé auec la vapeur aci¬ 
de qui s’en efleue, on reffenti- 
ra vne grande incommodité 
en la poitrine; & ainfi de tou¬ 
tes chofes. 

De mcfme fi le corps de 
l’homme demeure en fon en- 
tier, & que ces trois fubftances 
ne fc fèpàrcnt point, il ne fe¬ 
ra pôint malade, mais s’il eft 
dilfout, ces trois fubftances fe 
{cpareront & fe combattront 
l’vne l’autre, & produiront fc- 
pare'mcnt chacune fon effeâi.-tel- 
îement que ce font ces trois fub- 
ftâcesfeparees lefquellesprodui- 
lênt les maladies & non pas les 
4. humeurs des humoraliftes. 
L’Architeéiévniucrfcl a par fon 
induftrie & sageffe admirable 
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vnis CCS trois contraircs,teIlcmeE 
iâ«Tire<3e qu elles fubfiftcnc en paix & con- 
ïts pdaci*” corde, mais s’il y arriue delordrc 
f"- elles fcderunifrcnc& fe combat¬ 
tent l’vne rautrejfi le foulphre cft 
fortifié par quelque heterogene, 
ildifperlè &■ confumelc mercu¬ 
re, fi le mercure eft le plus fort,il 
les vainc tous deux & les coa¬ 
gule, autrement fi le mercure eft 
le plus puiflant, il diflbut le fel. 
Par celle demonftration, il éft fa¬ 
cile de voir que ce ne font pas 
, les humeurs, {lefqucllcs font de la 
compofidonducorpsderhôme) 
qui cr^ûrerirtla maladie,mais bien 
quelque , laquelle defunit 
ces 5 .rabllances,f««c frangiturpaXi 
delà fe COmbâtent & font & caJu- 
fentles maladies. Prés pour exé- 
ple Vn rubis fin, vne perle ou autre 
chofeâgreable êc de prix,lefquel* 
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les sot côpofecs de fel,dc foulphrc 
& de mercure, tâc quelles demeu¬ 
rent en Itur entier, ces chofes sot 
■ agréables & font toufiours en, 
ellimc, mais fl elles font fcpareeà 
en ces trois fubftanccs, alors elles 
perdront leur luftrc & leur prix, 
quo]^qu’il ne fc perde riende leur 
poids; or ils ne fc dcfiinilTent pas 
d’eux mefmes, ains c’eft quelque 
heterogene quilesdefunit. 

Dcmefmc tandis que le corps 
de bhomme demeure en fon en- 
tier,& qu’il nefc fai61 aucune fe- 
paratiô des prin cipes qui le con- 
ftituent, autantde temps demeu¬ 
re auec luy fon luftre, c’eft à dire 
fafante^. , 

Cefte théorie eftbiéefloigncc 
de la do6trine des quatre hu¬ 
meurs qu’on aceufe eftre la caufe 
de toutes maladies. C’eft le pain 


Exemple 
fort daic. 


Réduction. 


■>'Nota que 
ce delorcir® 
ou defumô 
efteaufé 
i par quel¬ 
que hete- , 
logen*. 
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quotidien des Piiarifiens, les at¬ 
taquer par là, c'cft les vouloir 
prendre par le plus fort, & par 
leur gaigne-pain: c eft pourquoy 
il ne faut s’eftonner s’ils delfcn- 
dent& empeichét tant qu’il leur 
eft polïible qu’on n’y face brè¬ 
che. Il eft bien viay qu’il y a en 
tout corps trois humeurs qui le 
conftituenç, mais ne le deftrui- 
fcntpaSjc’cft le defordre qui arri- 
ue en ces trois,par quelque chofe 
cxtranee,par exemple la poudre à 
canon de foy ne produit aucun 
embralcmcnt, voire fuft elle en 
vn lieu pluücurs ficelés, mais fi 
on en approche du feu ( qui eft 
vncchofe cxtrancc & hors'de fa 
compofition') alors cefte poudre 
àcanocaufera des embrafeméts, 
autre: fi de la glace ou eau gelec 
cftpofee fùrdu papier, elle ne le 
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moüillerapastâtquelle feraeô- 
gcIce:maisfion en approche du 
Feu elle fe refoudra & moüillera 
le papier. Sila cire demeure en fa 
eongclation elle ncpenetreçapas 
le drap,mais{Iclleeftrefoutc elle 
l’humediera & le pénétrera; fi du 
fel demeure en fa congélation & 
en fon entier, il femblera infipi- 
dc, mais» s’il fe refout en eau , il 
fera paroiftre qu’il eft falé & 
amer.Que s’il cft feparé par le feu 
la liqueur qui en fortira, fera ai¬ 
gre pardcffuslc plus fort yinai- 
greoe mefme,il en ariueau corps 
de l’homme, car tant qu’il n’efl 
point violenté,il demeure en fon 
en tier, & ne reçoit aucune altera¬ 
tion : mais bien par vn corps 
effrange,lors que par aide , les 
fubftances quilecompofent soc 
refouces. 




^4 Liurefremïefi 
Si foa fei fe refout & fc perd^ 
ce corp&'fcra fübicdà corrupciçrïy 
comme IcprejvIcereSjapoftcmcs, 
galles, herpes, &:c. corne on voit 
mariifeflrmênt au bois flotté ou 
autre qui a grâdem et cftemoüillc, 
lequel fc pourrit fort facilemét, 
à râifon que l’eau a extraid fon 
baume contenu dans le feljcquel 
conferuoit ce bois; la preuupTe 
voit de ce que ic dis en ce qu’il ne 
rend que tres-peu de fe. Quand 
îefoulphrccft allumé outre me- 
ïlirc en riiomme,ii confume l’hu¬ 
mide radical, difïipc le mercure 
quei’archee veut extraire de l’ali¬ 
ment pour entretenir & nourir 
le corps de l’homme, de là vient 
Eice^pie* qu’il maio-riterandement, & eflr 

qui démon- i \ rx • 

ftrét claire çc quc 1 ô appeHc ficurc: hcctique 

^ le fouphre ne s’allume pas de , 
BiaUciics. Poy mcfmcjc’cft vn corps hetero- 
gene 
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gene qui le fortifie > comme i'ay 
dit que le feu fortifie la poudreà 
•canon pour, caufer Tembrafc- 
mént. 

Q^e l'hemmè dépérit continuelle- 
ment s'il n'efl l'oujlenU que la ma¬ 
tière dont il' prend' aliment con¬ 
tient beaucoup d excremem. 

Chàp. VII. 

P Ar le chapitre precedent tu 
asveu comme toutes chofes 
font compofees de Tel, foulfre & 
mercure, maintenant il te con- 
uient fçauoir que le corpYcje 
Miomme compofé de ces trois 
' dépérit continuellement, & par¬ 
tant a befoin de fubftitucs, affinfefaxmo- 
de réparer les brcches que le de- 
ftrudleut’^ fait en ce corpf: 
pourquoy le Sauueur du monde micUnuc 
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grand mcdecin viriufjue medici- 
ride, cognoiffant ccfte nccdfité, 
nous apprend qu’il faut deman¬ 
der to^ les iour^ noftrcpain quo¬ 
tidien ou pitace continuelle, qui 
efteommefinousdifions, Créa¬ 
teur tu fçais que noftrc corps dé¬ 
périt coütinuellemét, c’eftpour- 
quoy nous te fupplions nous dô- 
ncr iequoy le refaire affin de te 
glorifier. Or il nous donne 
les aliments que nous fçauons 
choifir pour fubftituts, leîquels 
contiénent la matière pour refai¬ 
re ce corps,mais tous ces aliméts 
tels qu e no’ lesprenôs par la bou¬ 
che,nefont pas des corps parfaits 
sêblables au noftfe,iîscôtiennent 
bien les corp s Icfquels doiuét,par 
rarcifte inrerne, eftre adiouftes au 
noftrcjdontnousne voyons que 
l’efcorcc , mais ccfte ifcorce que 
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lès yeux corporels voyent & 
apcrçoiuenc,ront autac d’cxcrc- 
raentSjlefquels ne peuuent cftrc 
faits homme ou animal, que Tar- 
chee ou meclianiquefçait rcietef 
comme inutilsà fon ouufagc, la 
flrùAure de nôftre corps.tu pou- 
rois cftrc en peine pourquoy ce 
corps dépérit, veu que i’ày dit 
que nature ioignât ces trois fub- 
ftaucesenfemble fontvn corps^ 
&de contraires qu’clles]eftoicnr, 
ainfi puis apres vUies par la natu¬ 
re fubliftent en paix. Il eft vray, 
qu’eftant vrayement vnies né 
font aucun trouble, comme en 
lcr&c. mais elles lie font pas 
en tout corps de pareille vnion, 
car en la plus-part dés corps, il' 
y a tôutours' quelque autre 
eftranger qui n eft- point de fa 
mefmc nature meflé aucc. 

E ij 
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No'3,ch^- corps cftranger eft celui lequel 
d'eiwc'. I vne de fes fubftances 

fidciees, la rend rebelle & combat les au¬ 
tres, d’oü vient le defordre , par 
exemple, vn homme.de tempe- 
rature <iilphuree', qu’on appelle 
bilieùfe,iaçoitque cefte fubftan- 
ExempU cc foitpjus forte que les autres,ne 
les deftruirapoint pouftât fi elle 
clicn’eft fortifiée, mais h vn tel 
homme s’elchaufie outre mefure 
par exces de chofes inflamma- 
bleSjCommc d’exercices violents, 
boire ou manger chofes qui peu- 
uentallumerlcfoulfrc auec cefte 
fubftance, de k compofition 
dVn tel ho m m e fera fortifié,s’en- 
flammera^: deftruira les autres, 
ôc partant caillera maladies,com.- 
me i ay enfeigné cy deuant, par 
exemples dcmonftratiucs. 

Ge corps cftranger entre en nous ' 
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foit eftant méfie -auec l’aliment - 
ou auec lair,que nous humoiis Ôc 
attirons. C’eft pourquoy nature 
ta,{chaiit tourioürs;d[e fc cohfcr- f/au"« le 
liera vn artifteinterne, que i’aÿ 
appclemedcciri Chymifte,lesquel 
fepare dâs nous le pur dei’irh'pur, 
l’aliment d’|uecréxcrcmenr,que 
fi ce médecin n’a aflfez de puifTan- 
ce pour cét effet, ains que cét ex- 
crement demeure/caüfe quanti¬ 
té dé maladies, & telles s appel¬ 
lent maladies-par obftfudion, 
car il boufchelespafTagcs deTef- 
prit vital; cét excrernent dere¬ 
chef fé putréfié, puis ihfede'cét 
air ouelprit viuifiac, & les parties 
qu il touche. Cefie obftruêbiô eft 
differente, ^elon la différence des 
exçrements, félon le lieu qulls 
occupent , félon leur putrefa- 
élion, mixtion, quantité, félon 
E iij 
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l’iinbcdlice 4e la partie occupée, 
félon la longueur du feiour. Ce.-' 
ia eft trefccrcain, qu il n’y a alir 
ment fl pur qu’il puilTe cftrc, le¬ 
quel ne contienne encor dcl’ex- 
crement, la preuuc en eft facile, 
puis que le pain tât qu’il demeu¬ 
re tel, n’eft pas chair numaine vi- 
fible aux yeux corporels, toutc- 
fdis il eft adiouftéà l’homme, & 
eft faief animal,,dçfpoüillé de 
cefte forme, qui luy.donnoit 
l’eftrc de pa,in,.( faut entendre par 
le pain tout aliment ) donques 
l’accident,dont l’alinient eft def- 
poüillé, eft excrement. Faut en¬ 
tendre queralimét n’eft' pas pu¬ 
rifié & i'cparc toutàlafois,ains 
vne partie dans le ventricu¬ 
le, vnc autre dans les inteftins, 
dans le Via laHea, dans le foye, 
dans les veines, artères, &c. en 
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fin par tour où il fe fai(£t co¬ 
dion & digeftion, & cranfmu- 
tacion de l'aliment, là fe faid au¬ 
tant de dcfpoüillts de fa forme: , 
car autre eft la forme de faliment 
quand il entre dans le ventricu- AQtant de 
le, autre quand il eft chyle, au- liincm fe 
tre quand il eft fang, autre quàd fs/Êxert- 
il eft chair, os, nerfs &c. cefte*^®"« fc 
dcfpoüille qu« le médecin ouiuy. 
archytçde interne fcparc , eft 
rcxcrcmcnt lequel ne peut cftre 
faid animal, lequel doit eftre 
rcietté, non feulement comme 
cKofe inutile : mais aulïi com¬ 
me pcrnicieufc car il caufe def- 
union & folution de conti¬ 
nuité, infede par fa venenofi- 
ré le corps . C’eft pourquoy 
Dieu a forme en l’homme des 
crnondoires,affinque'les excre- 
métsdel’alimêtfoiét iettez hors 
E iiij 
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comme fchorkSjque s’ils demeu¬ 
rent CD chemin font phftrudiô, 
& de là,les maladies. 

Qj^e te tartre ejl la matière ^ui fai 
Fot^jl^'fiéîion. ■ 

Ch AP. Vlîl. 

P Our plus facilement 00-- 
gnoiftre quelles maladies fe 
font par obftrudipn, il faut pré- 
(dre vn nom lequel exprime fen- 
hblement la matière de i’obftru- 
dion. le me contenreray décc- 
luy dont s’eft lerui ce grand 
inimitable ferutateur des fecrets 
(delà nature, Paracelfe,à fçauoir, 
du tartrcjàla véritéil ne pouu,oit 
pas mieuxappciier celle matière, 
puis que le rapport &-analogie 
eUfï grandedel’vn àlautre,voi¬ 
re eit vnemefme,chofe, ce que ie 
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veux faire voir clairement paï 
les exemples des fermentations 
du vin,' &' de toutes autres li- 
îjueurs. 

Lors que le vin fe purifie dans 
le tonneau, il fe fait vn fequeftre 
de fon excrement, lequel n’cft l’^naiogie 

, ■ . „ n • 1 tartres. 

point & ne peut eitre vm, k tar¬ 
tre où lienefe feparent pas feule- . 
ment du vin, maisauffi de toutes 
autres liqueurs lors qu ily eft,co¬ 
rne aux liqueurs des truiâ:s’, poi¬ 
res,pommes, grenades & desfe- 
mences, legumes, &c. ee qui fe 
voit en la confection du cidre, 
poyréVbiere, hydromel &c.'De 
mefme dans l’eftomach ces cho- 
fes, ou autres fcmhlables, fe fer- 
menténr5digerèht éceuifenf , le 
vrayfuc en eft extraid par 4 %-ti^ 
fteou arclieeinterné, Idfefte eft 
iiéou tartre,dot la différence eft 
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^ prife félon la madere d’où ils 

SoTogi’c lontfofds ou extraits. 

1 “ fruifts. . Reffca voir fi en la feparation 
dcsprincipeSjCGftauffi vue met 
me chofe, fi on prend de la lie 
ou tartre de vin, ou dai}tre li¬ 
queur (comme iay dit cy deffiis) 
quolepofcdas vn vaifTeau pro¬ 
pre au feu de feparation,il en for- 
tira premièrement le mercure 
qui fera acide, fecondement for¬ 
cira le fouffre ou huile combu- 
.ftible, finalement reftera la cen¬ 
dre, dont on tire le fel pareille- 
mcnt.-prenezde ce tartre quis at¬ 
tache auxpots de chambre,ou de 
IVrinc, ou delà fueur, ou de la 


.grauelledu corps humain mettez 
lés ei?,pareil vaiiTeau/quclc tartre 
.deyin,& au mefmefeudefepara- 
tipnjvous en tireres prcmiercJ^^*^ 
îc-mercureauec vn acidité 
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te & mordicantc, vn (oulfre ou 
huile combuftibic fore puanre, 
en lorre qu il n'y a poin t de foul- 
fre plus puant, reliera la cen¬ 
dre dont on tire vn fel fort 
falé, cecy n ell point vne fa- 
bl e c'cll ce que i’ay fait voir à plu- 
(leursdodes médecins , lefquels 
en ont bien fçeu faire leur profit 
pour parfaide cognoilTance des 
rnaladics. La differêce des tartres 
desaliments, internes d’auec les 
tartres extérieurs en la purificaciô 
desliqueurscftdu plus au moins, 
& cela delpêd des digeftions, car 
tantplusvncchofcfoiblc ell di- 
geree auec vn'c chofe puilTan- 
te, elle acquerra de la force & 
pui£rance,lcs alimens] font digé¬ 
rez dans nollrc corps plus puilsa-' 
ment que dans vn tonneau ou 
autrevaifleau ç!eft aulîi pourquoi 
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ilsfohtpluspuiffanSj fuiuâtceflc 
demonftmtion , la- madère fai- 
fantroblkuvSdonjcft donc bien 
à prdpvüs appçlleé cartre. 

Q^des tmres fèrefolmm par le co^ 
îfaire de ce qui les a coagulés. 

, Chap. IX. 

L Eslettres faindes nous ap¬ 
prennent quaiiànt aucune 
chofe formec;il eftoiede l’eaü/& 
cefte eau eftoit toutes les chbÇs 
Que î'eavi qu’à prcfent font eohténues dans 
*SJ,g®(|g“ie mondejmais'conFùIëment fans 
riei de ;ou- ordre ni forme &dhînmUoMni 

teseKsfo „ . , / r. ^ 

jerebatifr juper ijtaètquas. Quand il • 
a pieu au ’Creàtèur il ia feparé les 
vertus ’U 'fubftaiitcs^de- cefte ’êau, 
;qu’il a diuife’es en quatrévtÿ^^ 
appelle elernëhtsvôii -principes, 
de la qumteiferice-cfè' ceftë eau, ü 
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a premièrement forme les cieux' 
&ies aftrès,puis apres toutes clio- 
fes félon l’ordre qu il luy a pieu, 
par conicquent toutes chofes 
font faittes de cefte eau. le le 
prouue encor par les maximes 
d’Ariftote, lequel au quatriefrae 
des meteores, & fécondé ,dc fa 
Metaphilique , dit . que tontes 
chofes font faittes de ce enquoy 
en dernicre fip. elles fe peuuenc 
réduire, or par la fcience d’al- 
chymie, toutes chofes en derniè¬ 
re fin fepcuuent réduire en eau, 
par confequent routes chofes 
font faites d’eau. De ces chofes 
faittes d’eüLi les vues (ont coagu¬ 
lées parle froid, comme les mé¬ 
taux, la cire, refînes&c. les autres 
font coagulées par le chaud& fec 
comme le fcl &c. les autres par 
l’elprit de fcl, comme il fc voit en 
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lacompofition de l’animal, des 
plantes &c. edlcsqui fontcoa- 
gulcesypar le froid fc rcfoluenc 
pjr le chaud,comme les rhetaus, 
cire &CC.ÔC au contraire celles qui 
•sôt coagulées par le chaud ou Icc 
ferefoluent par le froid ou hu¬ 
mide. C’eftpourquoy quand on 
^ mange quelque chofe coagulé. 

Comme Ce A -ri > i ® 

r*itia eoa-liparic rroid, lors quil trouue 
SnJLt ^^ns le corps dcl’hQme vnc cfia- 
iiaoniaie. Icur plusfortc qucfa froideur, il 
fc refout & demeure tel tât qu’il 
acefte chaleur égale, & ainfipar, 
tout le corps iniques à ce qu’il 
crcuue du froid pour le coaguler, 
& là ou cil ce froid,là céfte chofe 
fc coagule & s y adhère & y faiél 
obftruélion,celle matière coagu- 
lccdeiafaçon.& feparee de 1 ali¬ 
ment,ell ce tartre dont i’ay parlé? 
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femblablemét des autres coagu¬ 
lés par le chaud ou fcc, ou des au¬ 
tres coagulés par refprit du fel. 

Si ce tartre demeure en vn lieufi 
long téps,que vulcan y puilTe al¬ 
lumer le'fcu,alors ce tartre fouf- 
frira codion,digeftion, putrefa- 
diô & feparation,puis cauferales 
maladies, félon la nature de ce 

P 1 ^ 1 • . , f, . ferentes ma 

tartre,!eio la mixtion de les prm- ladms. 
cipes, félon la forte ou debile pu- 
trefadion,tellement qu’vn mef- 
mc rartre caufera plufieurs mala¬ 
dies diifereritesjlesvncs qu’on ap- ’ 

pelleta chaudes, comme heures, 
phlegmons,cryfipeles ôcc. les au¬ 
tres froides, corne catharres&c. 
celle contemplation démon ^ 
fttation calTejOuà tout le moins 
accourcit le nez aux humorali- 
lies. Car par celle feience on 
Voit que ce qui ell auiourd’huy 


s O Lture premier^ 

phlegme, demain ccra ce qu’ils 
appellenc bile,ou à touj: le moins 
en contiendra^ dauanrage, au- 
iourd’huitft caUj demain pierre, 
tout ainfi qu’on void plufïcurs 
femmes & hommes ignoranslc 
latin, chanter vn de prefundis ou 
requiem enquis, de ce qu’ils difent 
refpondront qu’ils prient pour 
les trcfpaireZj fans toutesfois fça- 
uoirs’ileft vray. 

De mefmç quantité de méde¬ 
cins putatifs parlent de bile & pi¬ 
tuite, melancliolic &c. & fl ne 
fçauent que c’eft, linon, quatre 
humeurs, ainfi qu’ils ont enten¬ 
du dire, que toutes les maladies 
chaudes & roftiffantes viennent 
delà bile, les froides du phleg¬ 
me .-s’ils entendoient les œuurçs 
ôc operations de nature, & corn - 
me les maladies fe forment ils 
chan- 
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diangeroicnt bien de difcdurs, 
à tout le moins s’ils cônfideroiét 
que la chaleur, par putrefadionÿ 
ârriuera aulTi bien en vn mon¬ 
ceau de pauot ou de mandrago¬ 
re qu’en vn monceau de tim oii 
roimarin; ils auroient quelque 
philofophie qui les condi^iroit 
iufqucs à la fourcc de là cognoif- 
fance des maladies, mais Icurco- 
gnoifTance eft vn but qu’il né 
1-aücoutrépaiTer; fur peined’eftre 
hérétique. Dieu te vueillc bien 
garder de leur iàrgon, car tu ne 
feroispas crée de Dieu pour mé¬ 
decin , mais tout au contraire 
de. 

Que les habitudes ^ coupumes de 
Viure des malades doiuefit ePrè 
tonpderees,^ l'vfage ordinairé 
de leurs aliments, 

? , 
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Ch AP. X 

I Leftcertain que tu mepeus 
faire cefte obieâ:ion, s’il eft 
©bicaion. âinfi que quelque excellent que 
puifle eftre vn aliment, toutefois 
il contienne quelque venin 
ou excrcment,lequeIncpouuant 
pas eftre âfsimile en l’hôme cau- 
îcra des malades félon fa nature, 
à plus forte raifon il s’enfuiura, 
que ceux lefquels viuent d’alimês 
plusgrofsiers & impurs, comme 
de chairs de pourecau, beuf,poif- 
fons vieux, foies&c. (ainfiq^^ 
viuent la plulpart des matelots, 
laboureurs & autres ruftiques) 
tels feront plus fubiets aux in- 
commoditez & maladies qu’ap¬ 
portent tels excrements ; or 
donc on voit d’ordinaire telles 
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gens fe porter beaucoup mieuis 
^ue ceux qui viüenc d’àlimcnts 
délicats & bien affaifonnez, pat 
confcquent ma propolition n’eft 
pas fouftenable. Icrefpôns à cela 
que cenfuetudo ejl altéra natura, 
rhabitùde eft commévrie fécon¬ 
de nature, parce que Ic ruftiqué 
aaccoufturbédes la naiffancede 
Viurc de celle forte d’aliments, 
quoy que pernicieux aux délicats 
èc non a cé vlîtez, comme le roi¬ 
telet ou merle viuant d’araignccs^ 
la cigongne de ferpents, le ca- 
nart decrapaux,lézards &cc. cho- 
fes léfquelles feroient poifon à 
d'autres: toutefois à ceux,qui deS 
leur nailfance fe font liabituc:^ 
ôc accoullumcz d’en viüre, il 
leur fert d’aliment en tirent 
tne conformité de fubftanceho- 
mogenec , Ce n’eft pas que 
f jj 
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ccftc forte d aliments ne contié- 
nent beaucoup plus d’exercméts 
mauuaisquencfcroicnt d’autres 
plus délicats. Mais d’autant que 
leur alchymifte interne s'cftac- 
couftumcàicttcrh'ors de tels ex- 
crcmcntsaumefmc temps qu’ils 
ont prins habitude de viure de 
telles chofeSjtoutdemcfme quà 
homme fluet,mince & delicacnô 
habitue' à la fatigue, mais feule¬ 
ments mugucter les Dames, il 
feroit difficile, voire impolîibic 
dcfupportcrlehalcdu ipur,à la¬ 
bourer la terre, faircla vigne,ou 
autre exercice vioIêt,fi prcmicrc- 
mêtil ne s’y accouftumoit peu à 
peu.-mais au contraire le ruftique, 
digcrece trauailfacilcmér, Sefe- 
roic malade fi on luy donnoit à 
faire la befongne des fluets & dé¬ 
licats. Dcjmefme il en arriueau- 
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mcchaniques alchymift^s inter¬ 
nes tât des perfonnes délicates & 
accouftumccs de viurc deviandes 
délicates & eüchymiqucs,qu aux 
mechaniques des lab®ureurs & 
gens pénibles & de grand tra- 
uail, accouftumez de viure de 
viandes rudes ; & tout ainfi que 
tous les hommes ne fc rcffcmblét 
pas en tout point,aufïi leurs puiC- 
fanccs internes font difTembla- 
blcs, comme on voit qu’cllccft 
dilTcmblablc felo les cqBcccsdcs 
animaux; l’autruche digère le fer 
& en vif,lcpigconlcgrauier,&le 
chic les osjcc que d’autres ne pou 
roient pas faire. C’cftpourquoy 
il ne faut pas trouucr cftrangc, ü 
vn mclme aliment cft facile à 
digerer à vn homme, êc à vn au¬ 
tre difficile, de meûne l’excrc- 
ment fe fepare & eft ietté hors en 
F iij 
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rvn,& en l’autre demeure dans le 
corps & y fait obftruélion. 

Il faut que tu confidercs que 
les tartres ou çxcrernens penctrêt 
plus ou moins dans le corps de 
l’homme, félon la. forte & debile 
digeftion. lamais vne digeftion 
lente ou débile n’engédre ni cab 
cul,nigrauier,& rarcmét la goû¬ 
te , cela eft auffi pourquoy les vns 
font plus fubicts à la goutte que 
les autrcs,à la pierre aux rpips, lés 
autres en la veille & ainfi des au¬ 
tres maladies. 

l’adiouftc encor que tout ainfi 
quedéslecômenccmétdu mode 
vnc terre produira des pierres^ ou 
fablcjou metaux,lcs vnes des char 
dons . En fin neefert omnid ed-^ 
dem telles , l’vne fera toufiours 
maigre, quelque artifice qu’on 
puiilè prendre à la cultiucr^ 
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l’autre nacurcllctnenE grafls, l’v- 
nc feche l’autre marefcageufe, 
quoy qu’en haut lieu,l’vne covtcr- 
tira sô nitreen vne forte de fruits 
ûuherbeSj&nelepourra couer- 
tir en d’autres chofes. Demefmc 
les hommes apportent aulsiauec 
la naiifancela maniéré & femêce 
des maladies, l’vne produira des 
pierresjl’autre du fable,l’autre fe¬ 
ra aqueux & marefeageux', l’vn 
fera fubiet à prédre pour fa coni.- 
pofitiô plus defel que des autres 
fubftances, comme les mélanco¬ 
liques & qui viuent beaucoup, 
l’autre plus de mercure comme 
les fanguins, & ainfî des excre- 
mensfeparez desaliments. 

Pareillement les affres auroi^t 
plus de puiffancefur les vnsque 
fur lcsautrcs,comme ilfc voit af- 
fez iournellcment que plufieurs 
F iiij 
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le condolent aux changemerjt^ 
Hesfaifons, cequ’aforc bien re¬ 
marqué Hipocrate quand il dit, 
MutAtiones tempomm pdrimt mor- 
hos, les autres dominent les aftrcs 
comme dit leSagc, vir fapiens do- 
minahitur , par confequent 
ceux qui ne font pasphilofophes 
ny aftrologues font dominez par 
îesaftres. 

Pluficurs choies font rcquifes 
à vn médecin pour s’acquitter 
bien de fa charge: Ce ne luy eft 
pasaffezdecognoiftre le naturel 
de fon village, car 1 eftranger luy 
cftaufH bien recommandé que le 
yoifmde fa porter C’eft pour- 
quoy il faut qull foit Cofmo- 
graphe,& qu’il ayt voyagé, afin 
de cogriôiftrc le naturel & habi¬ 
tude de plufieurs pays, Royau- 
meSjProuinces ôc terres, de quels 
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yiurcs les habitans des pays ont 
accouftumé de viurc,exemple : fi 
vn A Icmand ou Breton, lefqucls 
font toufiours aceouftumez dé 
boire du vin, voire copieufement 
fans nuifancc prompte, fi dis-ie 
vn tel cft efprins d’vne maladie «n doit 

1 1T I V • • 

{laquelle o bligeroit vn François à tout ic 
de s'abftcnir de IVfage du vin) 
que Ion le priue tout foudain de s'*t^** 
l’vfagedavin,infailliblemêt on 
luy nuira dauantage que fi on 
luy pcrnaettoit d’en vfer médio¬ 
crement. Ce que i’ay efte con¬ 
traint de faire «fiant dans les ar¬ 
mées du Roy de Bohême & ail- ^ 
leurs, où pareille occafion le rc- 
queroir,dônans du vin aux pleu¬ 
rétiques & fleures continues, & 
les malades s’en portoiet mieux. 
Yoyla quant] auxj habitudes, 
P^nt àlavcrtudcs viures,c’eft 
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ce qu’il faut o bferuer, le vin de 
Poidou rend vn tartre lequel 
çaufe descontradures &coIiques 
plus perillcufes que ne feroic vn 
vin- François : les eaux de Sauoy'c 
6 c d’Efpagne caideront plus de 
goiftres & d cfcrouclles que ne 
feront p^s celles de France. LV- 
fagede la bière donne vn fang 
plus’lepreux ôc immonde que ne 
fait le vin, ou cidre. L air d’vn 
pais marefeageux eft ordinairc- 
métplus fubied àla pefte, qu vn 
pais haut cfleuc.-car dans les ma- 
rets fe faid continuellement vne 
corruption , tant des animaux 
qui habitent les eaux 5 que des 
herbes Icfquellcs ne fc pcuuent 
pas côfcruer long tépSjd’où s’efle- 
uent quantité de vapeurs fulphu- 
rees,impures 6 c pourries,Idquel- 
les vitiét l’air de noftre corps, la- 
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ioufte encor qu’on vit en vn pïiïs 
plus fobrem êc qu’eh l’aucre, celui 
qui mage beaucoup, reçoit auffi cduy 
plus d’excremcns que celui qui 
mangemoins, troutes ces chofes «çoitd’a- 

r A r • uantaec 

lonc la caulc pourquoy on voie d^cxcrcmes 
plus frequémenc quelques mala- Ingc 

dies en vnpaysjcn vn aütrencfc- 
rontpasfemblables. Les climats 
auffi & les nations font differétes 
fclô le dominateur cclefte qu’ils 
aurôtoufelo qu’ilsferontplus ou 
moins proches du foIeil.Totites 
ces chofes font la caufe pourquoi 
les côtrees font fuictçs àvnema- 
ladie,les autres à d’autres êcc.. 

C’eftpourquoy, mon enfant, 
il faut bien prendre garde à 
telles chofes,qùand ce Vierit à la 
cure des maladies, c’eft à dire, 
quand tu entreprendras de trai^ 
îcr les malades. Car il ne fauf 
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pas croire ’quVn mcfmc Re- 
çipe foit propre à tous les mala¬ 
des de femblables maladies, ain fi 
qu’ont lailTé par cfcric quantité' 
d’efcriuains, dont les fedateurs 
font des fellcs pour tous chc - 
uauXjc’cft leur réchappe s’il peur, 
obr»rua-: s'enquctir prcmicrc- 

faite. ment de quel pays, de quelle ra- 

çon il a aecouftume de viurc, 
quelles chofes il a obfcruc luy 
cftrc contraires, afin quc-iclon 
la cognoiffance de telles chofes 
tupuilTcsIuy ordonner auec af^ 
fcurancc, ôc les remedes &c la 
diette. 

Qu'il fdut confâerer U mturç 
de s tartres. 

Ch AP. XL 

if' 
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^^Elâ cft véritable qu’vnc 
^^chofcnepeutdonnpr que 
cc qu'elle a, c eft pourquoy ie dis 
les tartres ou excrements caufans 
robftrudion , différer félon les 
matières ou alimêts dont ils font ce des 

r T • ri r r tresetuc® 

leparez. Lsvinlelon ion elpecefi4er«. 
donne vntartrcjleseaux aufîifé¬ 
lon les lieux par ou ils paffentjOU 
Jelon les mi|ieraux qui fe rcfol- 
uent en elles, ont leur tartre dif¬ 
ferent : car autre cft le tartre de 
f eau lumineufe,autre de lavitrio- 
lec, autre de la fulphurce,bitumi- 
neufe, marefeageufe &c. Les ali¬ 
ments contiennent aufli des tar¬ 
tres differents félon leur efpccc, 
car l’vn contiendra plus de nitre 
qu vn autre^d’autre plus de fel ar- 
moniac, & d’autres plusde fel fi¬ 
xe, les médicaments qui ne font 
‘ pas exadement préparez ont 
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âufsi leurs tartres difFerens Icsviis 
des autres,parcillement aufsi ont 
les venins. 

La chair de pigeon, ramiers, 
tourterelles, bilets, &c. contient 
plusdenitre que ne fait la chair 
de mouton, veau , où autre de 
pareille nature , la chair de 
pourceau,fanglier,licure, bœuf, 
&:aufli de plufieurs oy féaux aquà • 
tiques cQtiennent plus de tartres 
ùaauuais que les autrcs,les âux,oi- 
gnôs,poteaux &c.plus de fcl vo¬ 
latil que les laiâ:ues,poürpic, chi¬ 
corée &c. les raues, nautaux,fe' 
ues, &c. plus defel fixe que Ic^ 
poires, pomes, ccrifes&c. Entre 
les herbes medicamcnteufes,rar- 
moife , 1 abfynthe le faphena 
Fipericum.lç chardonb eAir,&cJ 
contiennent plus de Ici fixe, que 
îe folanum, l’attriplex, les en- 
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diucs, ôcc. le ros folis, la cheli- 
doincjlefafran&c. contiennent 
plusdefel armoiliac & font plus 
efgaux en leur compolition que 
lesprecedêts. lepoutrdis appor¬ 
ter vne infinité d’exctnples, qui 
feroient fuperflus, car par lalcny- 
mie ru cognoiftras afl'ez ccscho- 
fes. C’eft pourquoy, fuyuant ces 
fpeculations, tu iugeras de la dif¬ 
férence des autres félon les pays, 
félon les aliments dont-vfe le ma¬ 
lade & les eaux dont il boit, felô 
mefmeaufsi le naturel & habitu¬ 
de de fon Arcliee ou mechanique 
interne, &en general les tartres 
ou matières d’obftruéfion font 
tirces des chofes qui entrent dâs 
rhomme. 

Ce neftpasque quand ilfaut 
venirà la cure, il failles'arrefter. 
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' à fçauoif s’ilamangé dçpuispcü 
dGoecyoudeceIa,cc feroicpun- 
tillcr detrop près & en vain ; car 
VQ . remede bien faid ôc excel¬ 
lent, ne cliafTerapas feulement lé 
tartre de vin ou de pain, mais auf- 
fi tous autres d vnc'-mefme clpe- 
ceou nature, c ell à dire vn re¬ 
mède lequel fera donné pour de- 
fopiler vne obftruétion faite de 
nitre, purgera toute autre ob- 
ftrudiô de nitre de quelque ma¬ 
tière que foit extraid ce nitrej 
comîme aulïî le remede pour le 
fclarmoniac vaincra ou chaifera 
J;^„‘’jJpjHcfel armoniae faisât obftruétio 
quelque matière qu’il foitti- 
cftr'e cou ” tc, fclon la fotce & puiffance du 
remede, ôc ainfi faut iUger des 
autres. 

Il tc faut noter & remarquer 
tne choie dig-ne de confîdcratiô, 
^ ' ceft 
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quilarriueaux operations inté¬ 
rieures dans le corps deThom- 
mc, comme nous voyons arriucr 
aux operations extérieures, foit 
qu’elles foyent naturelles ou arti¬ 
ficielles Carfirarcliee ou artif^c 
interne d’vn animal a accouftu-lcVÆ 
me de faire plus de fel arraôniac SoJetil 
que de fixe, quoy que cét animal 
mange ou prenne de l’aliment, de foi ve- 
lequel contienne dauantage de 
fel fixe que de volatil, ce fel fixe 
neantmoins fera rendu volatil, 
par la plus grande quantité de fel- 
armoniac auec lequel il fera ioint 
& méfié dans le corps de l’ani¬ 
mal, commenoUs voyons ordi¬ 
nairement aux operations exté¬ 
rieures, lors que nous voulons 
qu’vnfel fixe de foy, foit rendu 
volatil, nous le ioignons au^c 
vne pkis gtandè quantité de fcl 


Exemples 
dambnftia* 
tifs de la fi 
xation des 
sorpsvola 
tilesSecon 
trc. 


5 R ^ Lime premier, 
armoniac, & puis on paraclicué 
l’operàtion par le feu. Exemple : 
Sion veut taire fublimer ou ren¬ 
dre Volatil le fer, on en prend vn 
certain poids, que l’on ioint 
mefle auec vn plus grand poids 
de felarmoniac, puis on met cet 
amâlgafne ou mixtion dans l’a- 
ludelàlublimer, &ainfi onrend 
volatil non feulement le fer & 
acier, maisauflilor, l’argent,& 
quelque autre corps fixcjque ce 
loit. 

Tout au contraire pour ren¬ 
dre fixe vn xorps de foy volatil, 
il le faut premièrement mefler 
auec vnc plus grande quantité 
de corps fixe, & agir par le feu. 
Exemple : Sion veut rendre fixe 
du fel d’vrinc, ou du fel armo- 
niâc , il le faut méfier auec plus 
grande dofe de fel de chaux ou 
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autre conuenable, puis agir jpar 
le feu félon l’AlcIiymie, ainfi oi^ 
voit que le plus foible cedc au 
plus fort. 

Pourpreiîue ^encore plus/en- 
fible, faut prendre l’exemple du 
vin. Prenez douze pintes ( plus 
ou moins, il n’importe ) d’ex¬ 
cellent viii , mettcz-Ic dans l’a- 
îcmbic fur le feu, vous en tirerez 
l’elprir, qui en: fon fel armoniac 
ou volatil, lequel emporte auec 
foy par violence la plus grande 
partie du fcf fixe , qui eïl: rerr- 
du volatil ,4 raifon quelefelar- 
moniac elf plus puiifant que le fi¬ 
xe. Puis flûtes la preuuc félon l’art 
de ce qui rcftc dans l’alembic^ 
c’eftà dire tirez lefeffixe qui rê¬ 
ne dans la lie des dQUze pintes de 
vin, dont vous auez feparé l’ef- 
prit: alors vous treuiierez qu’il jT 
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a fort peu de fel fixe qudl faut pe- 
fer. Et pour autre preuue, que ce 
ce fel armoniac, qui rend l’eau 
'de viefi puilTante,, cft le mcfmc 
qui rend & faid le vinaigre fi 
fort & acrcjlorsque ccmefme fel 
armoniac cft fixé & changé de 
nature; c’eft lors que par le mo- 
coœMit le vne lente chaleur, foit du 
vindeuient îoleil OU autrement, le vin eftant 
vaifteau ouuert, il s eua- 
porc vne partie de ce fel armo- 
nial, lequel furmon toit en force 

le fel fixe : alors ccftuy-cy quiau- 
parauant Teuaporation cftoit le 
plus foiblc', maintenant eft le 
plus fort & puiffaiit : c’eft pour- 
Belle >ob- ^ furmonte le 

feruation. fel armoiiiac le fixe,& le rend pa¬ 
reil à luy. En la diftillation de 
l’eau de vie, l’efpritou fcl arnio- 
nii^c du vin monte le premier : & 
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tout au contraire en la diftillatio 
du vinaigre i’efprit fe feparele 
dernier,.c’eft à dire apres le phle- 
gme, qui eft l’ordinaire & le pro¬ 
pre des fels fixes de rendre leurs 
elpriçs auec peine. Pour pren¬ 
ne que le fel du vin de foy fixe, 
auoit cfté emporté par la vio¬ 
lence du fel armoniac , âc fait 
femfedàble à luy: Fay dit cy-de- 
uant qu’il faut pefer le fel fixe qui 
refte,enladiftiIlationdes douze 
pintes de vin ; Pareillement il 
faut tirer le fel quife treuuedans 
douze pintes de vinaigre fait de 
pareil vin, alors on treuueraque 
le poids exeede de beaucoup ce- 
luy qu’on a tkc apres l’eau de 
vie diftillée. Il faut donc con¬ 
clure que les fels volatils volati- 
lifent les fels fixes , & que les 
fels fixes, fixent les volatils ; De 
G üj 
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mefme ranimai lequel par ha¬ 
bitude ou autrement prend plus 
de fel armoniac pour fa nourri- 
tuie & compofition que de fel 
fixe : par telle habitude volatili- 
fer auili leîelhxe, àinfi que iay 
monftré par l’exemple du vin. 
C'eft aulli la railoa pourquoy 
’ vTvi viucnt plus long temps 

;• p'«' que les autres, lors qu’ils pfen- 
. ’icsau-ncnt moins de dcfhudcur que 
du conferuateur : car l’cfpnt de 
vie eft conierue par le baume 
radical qui fe repofe dans le 
fel fixe de noftre compofition, 
amfi que le vinaigre fc conferue 
dauantage à caufe de fon, fel fixe 
& de plus en plus fe fortifie à me- 
fure que fon fel armoniac fe fi ¬ 
xe. 

' ' ” o'’- Confidere & remarque ’exa- 
■ tho. ^emcntqucparVn ordre natu- 
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rcl, chaque ehofc apporte & portent 
nourrit auec elle (on deftru-& nourric’ 
' deur. C’ell cette vraye Philo- 
fophie qui fait le Médecin , êc 
non pas des fmgerics &c que- , 
fiions friuoles dontonamufevn 
long-temps les Efeoliers à la 
plulpart des Academies , dont 
audî ils ne rapportent de cela 
aucun fruid qu’vnc Pédanterie 
pour interroger fur les ctymo^ 
logies & la Grammaire,- &: puis 
s’ej^anouïr la ratteà gorge déC- 
ployce y fi' on ne leur rcfpond 
en Grammairien ou en Pédant. 

FugC ', inquamjfuge Vhilofo- 
ghiam Sophijiicam, eos qui earn 
docentj quianon funtàDeo creatiad 
mcâiciném, fed à Sathana ipj'orum 
magijiro ad defiruflionem fanitatis 
corporis humant. Pour reuenir à 
nollrc propos, ie dis de mefme, 

G iiij 
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que ces operations fefont cxtc- 
rieuKincnt, pareillement ils fe 
font intérieurement au càrps de 
l’homme : C’çft pourquoy dVn 
mefme aliment il fc tire differents 
tartres, félon les puiffances na¬ 
turelles ou Archees-mcchani- 
ques, de là il faut conclure que 
les aliments, ne font pas tou- 
lîpurscaufedes maladies par ©b- 
fbrudion, iaçoit qu’ils contien¬ 
nent les tartres, car ccladefpend 
aufli & eft de l’office de l'Alchi'- 
mjfteinternc defeparer interieu- 
ïement le pur de l’impur. Et de 
plus , cornme i’ay dit cy-defTus, 
l’habitude naturel (. que i appelle 
tantoft Archée, Alchyttiifte, ou 
Mcchanique) d’vn fel volatil en 
fait vn fixe, &d vn fixevn vola¬ 
til .-tantoft retient vn excrement, 
ôc. reiette l autre,en vnc perfonne 
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&cl’vn mefme aliment en d’autres 
perfonncs il agit au côtraire, car il 
retiendra de l’excreracnt de quoy 
faire la goutte, en "vne autre per- 
fonne dercxcrcment de ce mef- 
rne aliment il machinera la gra- 
uellc ou vue autre chofe; Envnc 
perfonne il fera la feparation des 
trois fubftanccs des tartres, en 
i autre non ; en vne perfonne il 
retiendra vnç ou deux de ces fub- 
ftances pour delà^fairc des mala¬ 
dies en vne partie, & l’autre en 
vne autre partie. Pour exemple 
manifefte, le tartre que cet habi¬ 
tude naturel aura retenu dans le 
fpye ,filà il en fait laleparation 
dece tartre, il s’efleucra des va¬ 
peurs malignes qui infederont 
î’illeidé du lang ,& cauferont vne 
heure plus ou moins maligne, 
félon la nature de ces vapeurs, fi 


io6 Linre premier^ 
et mefme tartre fc feparedans le 
ventricule caufera le choiera mor- 
buSjOUor\cxin félon fon'naturclj 
fi ce mclmc tartre fe fepare dans 
les chàirs caufera frondes, abfcés 
QU telles autres chofes*, &ainfi il 
fautiqgerdurcfte. ' 

Qml fe faut ejiuâier en U eonmif 
fance des tartres. 


Chai». XIL 


Q Viconque entreprend de 
traider ou enfeigner 
quelque chofe, il ell: du dcüoir 
de ccluy-là , qu'en premier lieu 
il propofe la matière , fecondc- 
ment qu’il explique fonnom, fi¬ 
nalement qu’il dcdüife tout fon 
fuict, commodat ferie O* per con- 
fonum ordinem : G’eft pourquoy 
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ie continue à t’cnfeigner la ma¬ 
tière laquelle fait les obftru- 
iStions, à te déclarer comment 
il la faut entendre , &: ce le 
mieux en ordre qu’il meferapof- 
fible. 

puant à la matière, i’ay défia 
dit que c’eft l'excrem ét, feparé de 
i’aliment, que nous -appelions 
bien à propos tartre , pour le 
grand rapport qu’il y a du tartre 
vulgaire & vénal aucc le tartre 
qui lort de l’homme, lencm’ar- 
r'efteiray à nommer par le detail 
ces tartres : car il n y a Cofmo- 
grapheny Inquifiteurdesfccrcts 
• delà nature tant expert foit- 
il , lequel puiflè dénombrer tou¬ 
tes les clpeccs' 6c genres'de tar¬ 
tres qui ibnt en la nature : car 
il y en a autant, qu’il y a de, 
fortes' de corps , Icfquels fc 
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peuucnt refoudre ôc feparer ( iar 
V Mde- çoic que generalement il n y en 
eftre cof- ayc quc dc dcux forces, ainlique 
n^ogtaphe, monftreray en fuicte. ) 

C’eft pourquoy il eft requis au 
Médecin de voyager, ou à tout 
le raoins d’eftrc Cofrnograplic,^ 
afin de connoiftreles terres, les 
vins, les eaux,les fruids|, les airs, 
ôc autres aliments donc chaque 
nation prend fa nourrituçe ordi¬ 
naire, afin ’qu ayant à traiter les 
malades, tu lois feùrà quelles ma¬ 
ladies ils. font’plus, enclins, ôç 
quels tartres leur ' çaufe obftru- 
dion, 

obferui- L’eau des rnarets contient vn ^ 
tartre fulphufe fuiet à senflam- 
met grandement, cela fe voitma- 
nifeftement, car au foir 5 c au ma- 
tin on voit s’efleuer lentement, 
ôc comme nager fur la terre ces 
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Vapeurs craffes & ondiieures, 
çoramcauxdiftillations-dcs hui¬ 
les. C'eft aulfi poiirquoy ceux 
lefques habitent tels lieux font 
ordinairement fujets aux peftes, 
heures rr^aligncs, inflammations 
de poumon, & voire plus fou- 
uent que ceux lefquelsiouïfTent 
d’vn meilleur air. 

L eau de puits & de riuiercs, 
dans lefquels s’écoulent les im¬ 
mondices des villes , ou qui de 
foy lontnitreufes, caufent ordi¬ 
nairement à ceux lefquels en vi- 
uent, des cfcroüelles, vlcercs h- 
ftuleux, &c. 

Ceux qui viuent ordinaire¬ 
ment de bierefont plus fuiecs à la 
lepre, ôz autres immondices du 
fang; à raifon que la biere con¬ 
tient peu de fel balfamic & con- 
feruacif, & partant fon tartre fc 
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corrompt faciIcmépj-& de là cor¬ 
rompt le baume. 

Ceux lefquelsviiicnt ordinai¬ 
rement decnairâd’oifcaux mari¬ 
times, & d’animaux fauuages & 
deproye, font fuicts le plus fou- 
uent aux maladies Saturniennes, 
à raifon que telles .rioarritures 
contiennent beaucoup defoulfre 
& tartre narcotic. 

Les perfonnes qui boiuen t or¬ 
dinairement des eaux quipadent 
par les mines de plomb , font 
pour la plufparc fteriles, & ainf 
des autres.Ccft enlaconnoiffan- 
cc de ces chofes que le Médecin 
doits exercer,afin de n’eftrepoint 
trompe en la cure des maladies. 

Il y a aufiipiufieurs chofescau- 
fant obftrüftion,dénommées par 
Métaphore, comme pierre, gra- 
lîier, iable, bile vitriolée ou æru- 
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gineurcj Icfqucllcs en efFtâ: né 
lontpasprcrres à baftir, ny fable à 
faire du ciment, ny bile faite du 
cuiure mineralvulgairc.il faut en¬ 
tendre c]üc le tartre du corps de, 
rhomnicappellcpierrcjcften ef- 
fed pierre, le fable, fable,le tartp© 
ell tartre,quoy que cette pierre èc 
fable ne foient pas fcrablablcs à 
ceux dont on maflonne , ny le 
tartre tout à fait fcmblable à celui , 
des tonneaux à vin , toutefois ces 
chofcsfontccqu’ellesfont nom¬ 
mées, mais telles quelles fe for¬ 
ment en l’homme,comme Iclapis 
calaminaris eft dilfemblable du 
diamant,iaçoit que l’vn & l'autre 
foit pierre, ainfi en eft-il de la dif- 
femblance des pierres, fable ôc 
tartres de l’homme. 

Pourmoiienemc pcuxalTés 

ner comme tant de perfonnesdef- n piufpjit 
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<5es Acade. quels* pafTent plufieurs annéed 
aux difputes & queftions fclio- 
laftiques, comment dis-ie telles 
gensnefc defabufent du fonde¬ 
ment de leurs quatre humeurs, & 
de leurs qualitez premières, qu’ils 
appellent,pour caufesgenerales 
des maladies. 

Car de quelle humeur & de 
quelle qualicépourront-ilsprou- 
ücr que la pierre ou grauelledé 
l’homme abonde le plus ? Il eft 
impoflible que 'par i’Alchymie, 
laquelle en fçait faire l’anato¬ 
mie, & puis c’eft par fa forme 
quelle offen ce> & non à caufe de 
fa qualité. 

JenTmina* ^ que la bile brufle, que 
tXs roftiffe, ces façons de 

parler font aiTez frequentes ert 
leur bouche , il a le lang tout 
brufléjla ratte roftie, telles cho- 
fes 
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les font imaginations & opi¬ 
nions, mais non fondemens, ce¬ 
la cft faux ( (aiif la rcuercncc dà 
leur bonnet ) que la bile brufle, 
que latrabile grille, car s’il cftoit 
àinfi que là bile bruflaft, la bour- 
fe du fiel feroit plüs en danger 
qu’aucune autre partie,la ratte ne 
feroit non plus exempte de là 
grillade. 

Il cft bien vray qu’il fort de 
f homme des lîqüeurs ou fclsre-' 
fouts, lefquels corrodent & con- 
fument le corps, & qui pat irrita¬ 
tion emportent auec foy, de 
îa bile & dcl'atrabile ou fuc mé¬ 
lancolie, &fcmcJ[lenE enfemble, 
mais ie nie que ce foient; ou la 
bile, oU la melancholie quicau- 
fent ces corrofions,- vkerarions & 
inflammations : car fi ces fcls rc- 
Ibuts font incflczauccdu phleg- 
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me ou pituite , ils cauferont dc^ 
bruflures ôc grillades,en rien dif¬ 
ferentes à celles qu’on attribue à 
la bile & à l’atrabile ; comme il fe 
voit fort fouucnt en ceux lef- 
quels font fuiers aux vomilTemés 
de pituite (ainfipar eux appellée) 
atteftans qu’ils Tentent telle li¬ 
queur chaude comme eau boüil- 
kntCj&auffi acre que del’eau for¬ 
te, voire mefmc elle vlcere fou- 
uentparoù ellcpaiTc, ce que mes 
yeux peuueut attefter., 6 c de plu- 
îieurs autres Medecihs qui woyêt 
fouucnt lamefme chofci 

AuxvleereS foncaniers & ma¬ 
lins, par iefqùcls fluent des eaux 
claires { qui font Icls refouts ) 
il ne s*y voit ny bile ny melan- 
cholic, & ü teu:s«fois ces par¬ 
ties là ne font p. s feulement bru- 
flcesparccs eaux ^ mais bien plus, 
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car elles font conformées, voire 
les os cariés. Ce n’eft non plus 
le fang lequel brufle & roftilfe la 
chair au phlegmon. Car s’il 
dloit ainfi, le lang qui efttou- 
fiours fang , ne brulleroit pas 
vhc feule partie , ^nais aufli par 
toucoiiilîeroit, ^ continuelle¬ 
ment , & priiïcipalement aux 
EchimofeSjOÛ le fang eft hors les 
vaiireaux& fans frein. La pituite 
( qu’on accôpare à l’eau, & qu’bn 
dit caufer la goutte, contient vne 
chaleur, laquelle elle fait lentir 
aux goutteux,pour le moins aufli 
piquante ;& afpre que la bile. ; ; 
Donc c’eft vn tartre ou fel 
fout (dont ily en a de plufieurs ef- qui donn« 
peccs)lequcl fe mefle tantoft auec & curode f« 
i‘a bile,tantoftaucclatrabilc,tan-b’IeÜauec^ 
toft demeure.dans le fang , êc 
tantoft auec le phlegme, lequel biic,8îc. 
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fcl caufe les maladies qii on attri* 
bue infciemmcnc & mal à pro¬ 
posa labile, au phlegmcjaufang 
&àratrabile. 

Cette Philofophie des quatre 
humeurs apporte de grandes ab- 
furditez, & implique concradi- 
dion , car les quatre humeurs 
comme telles, cauferoient tou¬ 
jours vne mefmc maladie, ce qui 
narriue fuiuâc cette mefmetheo' 
rie, veu quelleenfeigne ou dit, 
rEryfipelejTldcrie, colique bi- 

Iicufc,&c. eftrc fait d’vne mefmc 

humeur,&toutcfois ces ma^adies 
nefontpasfemblables,la diffem- 
blance cft manifefte, en ce que 
l’Eryfipelc corrode confume 
la particflcquel on dit eftre de bi¬ 
le) & en l’iâcriecaufcc de pareille 

humeur, il ne s y fait point d’eu- 
uerture, aucholera-morbus que 
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cette mefme théorie dit eftrc cau- 
fc parla bilc(à raifon qu’ils en vor 
milTcnt quantité) on ne voit ny 
le ventricule nylesinteftins{par 
où il en pafTe aulïi beaucoup ) 
cftre en aucune façon grillez ny 
bruflez comme l’Eryfipelc. Ces 
exemples feruentà fortifier mon 
argumcntjàfçauoir que telles ma¬ 
ladies font caufeespar les tartres 
ou fels refoutSjlefquels le méfient 
âuec ces couleurs, iauncs, vertes, 
brunes , &c. & non pas par ces 
quatre humeurs imaginées. T el¬ 
les opinions fansfondement font 
caufe du grand fchifmc qui eft 
en la Médecine, & dont les pan¬ 
ures malades payent la folle en¬ 
chère, fe tournant le plus fouuent 
du cofte des mieux couuerts, & 
de ceux qui hablent & crient le 
plus haut, mais non pas mieux. 

H iij 
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le Samaricain n eft appelle 
que quand le Pharifien a pafTé 
fans toucher & guérir la maladie, 
lequel puis apres pour exeufe ac¬ 
cule les humeurs. 

Pour Conclufion mon enfant, 
fur tout bande ton eftude,& ton 
jugement à connoiftrc les tartres 
& leurs différences, lefquels cau- 
fent obftructioii,ôcdeiàlesmà- 
kdies. Ain 11 faifant tu treuueras 
vue médecine bien plus certai¬ 
ne Se plus manifelle, que non 
pas par la dodrine des, quatre 
humeurs , mcimes ceux qui 
i’enfeignent ne Içauent eux- 
mefines ce qu’ils dilent, & ne 
font affeurez de leur dodrinej 
& partant .'telle qu eft leur 
eheoric en la, connoiffance des 
malaciks, pareille| eft leur pra- 
|ique en la cure, ajnh qu’vft 
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chacun voit, & que d’autres ex¬ 
périmentent à leur domma¬ 
ge- 

Selon ces paradoxes ie ne nie 
pas que chaque' chofe n’aye fes 
humeurs, fes qualitez & tem¬ 
pératures, Icfquelles ils ne quit¬ 
tent pasenagifTant, mais ie nie 
queedfoitpar ces quatre quali¬ 
tez premières quelles caufent 
les maladies. Pour exemple ; 

Auec vne clpec de ter ou da- agiA,i'vn« 

• ^ I par fa vertu 

cier on peut tuer vn homme, oupuiiran- 
tans que le froid, chaud, fec ou pcc“r 
humide de cette elpce en toit 
la caufç , car vne efpée d’ar- «« par'" 
gent, d’or ou de cuiurc, dilFe- mès! 
rentes de qualitez, peut faire la 
mefme chofe. Vn fquillc d'os 
peut tenir vne playe ouucrtc, 
aulTi bien que feroit vn mor¬ 
ceau de pauot ou de laurier, 

H iiij 
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s’ils! eftoicnt en là mefmc place," 
guoy que difFerens de qualités: 
De nierméaucorps de l’homme 
toutes fortes de tartres ou corps 
ëftranges' peuuent faire folutiort 
de continuité, de quelque qua¬ 
lité qu’ils foicirt. Il en eft de raef- 
me des températures que desqua- 
litez. Carfi lafeammonéepurge 
parce qu'elle eft chaude au troi- 
hefmedegré, il s’enfuiura que 
tous ceux qui font chauds cia pa¬ 
reil degre purgerontrde la mefme 
façon ( ce qui eft faux) lantimoi- 
nc , lequel purge aueç violence 
fans diminution de fon poids ou 
imperceptible,du quel on ne peut 
iuger de la température par les 
fens extérieurs. le demande par 
quelle qualité & température 
agift-ilde la façon^î car tantoft il 
purgCjtantoft non, félon qu’il eft ' 
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plus du moins ouuert, par quelle 
qualité laymant attire-ille fer? 
lambre la paille ?&c. caîTcescho- 
fes ne font point fans qüalitez & 
températures. 

le demande encor par quelle 
qualité cft-ce que le Mercure dif- 
fout l or congelé par le fjpid ? 
puis qu’on dit le Mercure eftre 
froidjcarlefroidne diffout &nc 
fond pas la glace. le demande 
àu/fi pourquoy tout homme eiï- 
11 rifible,& par quelle qualité? 

Apprends mon enfant queles 
chofes agifTcnt intrinfequement, 
par les puüTances qui leur ont efté 
données telles & fpccifiques dés 
leur première predeftination. 
Comme le propre de la lumière 
cft d’efclaircr, lans auoir elgard 
de quelle matière elle eft main¬ 
tenue, ou comme la ccrufc la- 
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quelle eft froide*, blanchit la pa- 
roy auffi bien que la chaux, la¬ 
quelle cft chaude, auffi l’homme 
rit, parce que c’eft de fon propre, 
l’ay efté vrt peu prolixe en ce cha¬ 
pitre , maisi’ay eftimé que ie ne 
te pouuois faire entendre fuffi- 
faniaaent ie fens d’icelüi fans cela. 

Qu il y d deux fortes de tdrtres , à 
fiamir tartarumperegrinum, 
& tartarum cruoris. 

Ch AP. XIII. 

I ’Ay dit cy-deuant qu il y' a 
deux fortes de tartre en ge¬ 
neral, c’efteequeieteveuxmon- 
ftrer ôefaire connoiftre en ce cha¬ 
pitre,premièrement il y a tartarum 
élemcntorum^ Duperegrinum, fçcon- 

dtmtm tartarum cruoriS)\cpïcmKt 
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procédé, & éft rcxcrement des 
chofes extérieures, lefquclies en¬ 
trent dans l’homme j lautre eft 
vny aucc l’homme, & aide à fa 
conferuation, ceftui-cy ne nuift 
iamais s’il ne Te feparo & feque- 
ftre de l’animal^car alors il eft fait 
excrement ; l’homme ne peut 
viurelong temps fansluy, qu’a- 
uec plus grande peine , & pour 
fubfifter il eft requis que l’Archée 
compofe de nouueau. 

Ce tartarumcruorisviQ^L point 
appelle de ce nom que lors qu’il 
eft feparé de l’animal. le te le -fe- 
ray entendre pa'r les exemples flii- 
uans. ^La terre contient dans cemparai- 
foy vn fcl, lequel la tient en 
hifimide chaud , ce fcl eft la “f- 
caulc de toute vegeta|:ion, 
fans luy aucune chofe ne pren¬ 
drait augmei^tation,& la terre ne 
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produiroit rien, tandis que ce feî 
çft vny auec la terre elle eft bon¬ 
ne & fertile , prôpre à donner 
nourriture à tous végétaux: mais 
fi ce fel eft feparé de la terre, foit 
par Icxif ouatrement, cette ter¬ 
re demeure fterile & infertile, 
& na plus la vertu quelle auoit 
auparauant. Pareillement ce fel 
ainfi feparene peut produire les 
chofes qu’il faifoit eftant ioint 
auec la terre, ains eft plutoft nui- 
fiblç, la terre toutesfois ne de¬ 
meure pas moins terre, Sc le fel, 
fel. Demefmetantqué Icfelbal- 
famiç demeure auec l’homme il 
ne diffère point de l’hommé, 
ainseft defa compofition; mais 
s’il ,fe fepare, l’homme fe refout 
en tabes, hydropifies, diarrhées, 
&c. l’homme perd fa vertu Sc 
fon fel radical, fon nom ôc & 
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puifTancc dccofcruatifdel’hom^ 
me qu il cftoit, eft fait 
ram cruoris , excrement, deftru- 
deurdcce quauparauantilcon- 
feriioit. De mefme tandis que lcRçj„^ioa. 
fang cft vn dans les veines, foyc . 
ou arteres, il ell: le vray mercure / 
ou humide radical de l’homme, *, 
ô^ necaufe point de mal { fi par 
fa grande abondance il ne rompt 
lesvaifieaux ) mais s’il fe fepare, 
par le moyen de quelque vice 
ellrangcr, ce fang quieftoit mer¬ 
cure &vfay aliméntdc l’homme, 
deuiendra excremcnl: ôctartaram 
cYuonsy ainfi qu’il paroift aulaiâ:, 
lequeleftant fepare pat le moyen 
de quelque acide, perd fon nom 
de-laid, ains cft'^pellcbeurre, 
ftomageôc ferofité.Parcilletacnt 
fl la chair de l’homme viuant fc 
corrômptj&qu’cllcfoit faite pus, 
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,)bouë,, fànie, elle ne fera plus ce 

cileeftoicjainsexcremencnui- 
bbleàl’homme, ôc fera appellée 
tartarum cruoris, natur^e,Qii microcef- 
micum. C cft ainfi qu’il faut ana- 
tomifer les tartres, & les matiè¬ 
res faifansobftrudion, ilnefuf- 
fit d’opiner, il fàutauiïï démon- 
ftrer. 

Celuy qui opine felo^n fon 
fens fans demonftrer, efï fem- 

blableà quelqii’vn,lequclvoyant 

ou regardant au trauers d’vne vi¬ 
tre iauncalfeureroit que ee qu il 
voit cft iaune, parce qu’il lüy pa- 
roift tel ; de rnefme eft celuy le¬ 
quel opine fans fondement & 
iùns demonftration, s’ad'eurant 
feulement fur fon imagination. 
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Qjt ily a deux fortes decoa- 



Ch AP. XIV. 

N ce dernier chapitre ieveux 
cnféigncr comme les tartres 



fe coagulent. Premièrement il 
faut entendre qu’il y a deux for¬ 
tes de eoagulatiôs, Pvne eft vraye 
&^cnuincj&; fc fait par le moyen 
duièl, qui eftlors,qu’ilfaic ynion 
des trois principes,pour delà pro¬ 
duire: vnçfpçee. Exemple: Lors 
que de mercure, de foulfrc, & de 


felcftfait vil chelhc, la coagula¬ 
tion ôc vnion de ces trois eft faite 
par Je, fel, lequel eît le corps 
des;'trois ; car l’eau•& l’huile 
ne fe coaguleroient iamais fans 
-le - fel , cette coagulation eft 
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générale en tour corps mixte. 
C’eft adiré : Il n’y a aucune vnion 
des eicmens ou principes que par 
le moyen du fel ; l’autre cft parti¬ 
culière & artificielle. Par exem¬ 
ple ; La cire cft bien coagulée & 
faite cire par la vraye eo^gulacion 
& vnion des eicmens que fait le ' 
fel, foit qu’elle foie fluide , foie 
qu’elle foie congelée, elle eft tou- 
iiours cire : mais la coagulation' 
non vraye eft lors que par le 
moyen du froid, de liquide elle 
cft renduefolide & endurcie, co¬ 
rne auflî l’eau eft faite ghcc pat 
le grandfroid ; & ainfi des autres 
cliofcs dépareillenarure. Au Li- 
ure fuiuant i’expliqucray cescHo- 
fes, & pourquoy il cft requis d’a- 

uoir la connoiflancc des tar¬ 
tres. 
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SECOND 

DES maladies 
d’Obftradion. 

PROLOG VE. 

N ce prefent Lime 
m ingéras quelle vti'- 
lité apporte la connoif- 
fance du premier, au¬ 
quel mas Veu de quelle 
matieŸe l’homme ejl formé, comniem 
il efl jfoujlenu & augmenté, de quelle 
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matière, comment l'aliment efiaâ- 
ioujlé à l'hommCy^ fait homme, que 
le plus pur aliment contient encor des 
excremens appellet^tartres, leurs dif¬ 
férences. Ce Liure fuiuant mfeigne 
que ces tartres font compop:^ de fel, 
Jàulfre & mercure , la pratique ou 
moyen delesdiuifer & feparer, leurs 
coagulations, comment ils font les ob- 
Pru^ions,pnalementles maladies cau- 
féespar les ohprufiions, Quf p tu 
04 U parfaite corinoiffance de ces 
chofes, il te fera facile die Voir commept 1 


queUes dipèrences des Vnes aux au- 
tres,qmy que procédantes d'vne mef 
me matière, comment eües font exal¬ 
tées en leur augmentation, epat, & 

fi"- . 

Aux deux Liure s ptiuans il ne 
faut pas efperer que ie recite tputtt 
les-maladies qui font caupes par ob- 
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^ruéîion , ains feulement quelques 
exemples , qui feront arguments af- 
fe:^ puiffans pour derhonftrer, ç^r* 
enfeigner comment fe font toutes les 
autres maladies parObftfuêîiom 

De l'anatomie des tartresi ., 
CHfp. L ■ 

L e Med-edn ne fç^üroit àf- 
fez rcciiér Acr l'es (faufes des 
malaiiés, voire-bien quand il vi- 
urcric vrf grand aage, èc toufidufi 
employé à la cèn-'HoilTancc d’i- 
celleS'. C’eft ce qu’a-fort bien re¬ 
connu:- Hèpocrate i qüand rl'dit 
au commenccmèfit de fes fcii- 
teheés fuccîrltes, P^ita hreui<^ ars . 
Vero hnga.: Donnant a enrelîdre 
que-’ pour biencxaià:é- 
ment , coiin oiftre ’ tou tes des 
chofes requiles pour eftfe bon 
1 ij 
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Médecin , la vie del hommc eft 
trop courte. Mais afin de faire 
fon poffible,neftant pas obligé 
plus outre, il fauttafcher dcdef- 
couurir iufqucsà la fource lescau- 
iicefeftutfcsôc otigines dcs maladies, ne 
V samufàns pas à des opinions fri- 
desopimôsuolcs qui aueiiglent l’encende- 
vray« dc-^ mcnt dc cèux lefqucls arrcftent 
“‘“‘^"“''fixement leur clprit fur ccscho- 
fcs. En ce prcfent chapitre iede- 
monftrcray & anatomiferay le 
tartre, qui cft la caufe des mala¬ 
dies d’obftruétion. En voicy la 
prattique. Prenez, foit du tartre 
qui fc forme aux dents, ou foit 
de la pierre des reins,vcflie,foye, 
Pratique de ventricule, dcc. Faites la fepara- 
de?S'* tion félon l’art , dont premic- 
î«ÏÏra'*. il fortira vnc eau acide j 

fccondement vne huile puante 
& combuftiblc. Finalement rc- 
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ftcra la cendre dont on tire le fel. 
Ces trois fubftances retiennent 
les proprictezdu tartre dont el¬ 
les font extraites, mais elles font 
bien plus fubtiles & pénétran¬ 
tes, n’eftanspluslicznycnfcuelis 
dans leur terre. C’eft pourquoy 
leurs effets en la procréation des 
maladies font bien plus prompts 
& plus actifs. 

La différence des tartres en 
leur entier 3 d’auec leurs fubftan¬ 
ces feparées, eft femblablc à la 
différence qu’il y a de l’efprit de 
vin auvindôt ileft tirc, duphlc- 
gme & de la terre qui refte aulïi 
au'mcfme vin. O u comme la dif¬ 
férence eft grande entre le falpé- 
tre, &r’efprit qui en eft extrait, 
ou du vitriol d aucc fon efprit 
acide , ou de Tambre blanc ou 
iaunc d’auec leur elprit. Car le vin 
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qui eft agréable au gouftjCôntiép 
neautmoins-vn cfprk violent, 
vil plilegme.defagrd'able, &:vnc 
lie alpre & ingrate, le nitre eft de 
gpulî d^^x-lale fans aucune 
acrimonie, au cpntraire fop. cf- 
piric eft violent, acre ôçcauftic, 
dilTQluanc les métaux, pareille¬ 
ment. le vitriol eft pontique, & 
dcmonrtrc ^peu d’alprcté ny de 
yiolence, mais quand il eft fe- 
^aré, il aloiTphlegme infipidc, 
ibn efprit & fon huile grande¬ 
ment cauftiqucsjcorrofifs & vio- 
lens, ôc la terre grandemét aftriri- 

gentc ; feniblabîement l’elpric 

d’ambre eft fùbtil, pénétrant, Sc 
de forte ôdcür. De melme il en 
eft des tartares auec leur tout auât 
qu eftre fcparez, car ils caulent 
bien lesmaladics^maisnon fi vio= 
lentes, comme quand ils font fc- 
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parez:felon leurs puifTanccs & fc- 
lônrqu ils fcrôt conduits de puif- . 
fance en ade parle mechariique 
interne ilscauferont les maladies: 
tantoftfiéures, tantoft coliques, 
cholera-morhfis ^ \\ccr CS ^ fiftules, 
pforajleprejdiflbluciôs des chairs, 
des fclsbalfamiques, &c. Il faut 
aufïi remarquer que d’autant plus 
que les fubllances de ces tartres 
feront fubtilifees, digerees & cir- 
ciilécs, d’autant plus ils acquerrôt 
les forces, & feront rendues plus 
adiucs &p^enetrantes,comme ces " 
chofes font manifeftes aux opera¬ 
tions extérieures, de mcfme elles 
agilTent intcricuremêt;ccla fc voit 
aux maladies qui procèdent des 
exeremês du fangartefieyefqucl- 
les font plusaiguës que celles qui 
procèdent des grolTes veines. 

Lepanarix efteaufe d’vnfcl plu:s. 

1 iiij 
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& plus pénétrant, que non 
pas vn vlccrc fontanier, foit en 
la iambe ou ailleurs,entretenu 
par vn gros vaifTeaUjqui fert d“c- 
monâ:oir€ aufoye, aulïiladou» 
jeur &c cclericédervn ^delau- 
tre eft differente, Scc. 

Du tmre qui s'adhéré aux dms, 
Chàp. II. 

Æ Aintenant il faut dire & 
I enfeigner quelles mala¬ 
dies fait le tartre. le commen- 
ceray par la bouche, làoii fc fait 
la première feparation du tartre 
d’aucc l’aliment, & continueray 
iufquesà fa derniere coagulation 
ou nn predcftinéc. Dans la bou¬ 
che oii fc préparé l’aliment pour 
entrer dans le ventricule, felcpar 
te vn tartre, lequel & adhère aux 
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partiesles plus froides, àfçauoir 
aux dents. De mefrae qu’en fai- 
fan t le fucrc candy, ou en cri- 
ftalifant quelque fcl, fi dans la 
liqueur chaude on pofe quelques 
ballons ou autres inilruments,Ic 
tartre, ou les fels prefts à fc criftar^ 
iifer s adhcccrpnt premier à ces 
ballons ou autres inftrumens qui 
feront plus froids que les vaif- 
feaux ou feront contenuêfs ces 
liqueurs. La mefinechofe fefera 
dans les vrinals ou pots de çham- 
bre, fidanslvrine encor chaude 
on pofe quelqud chofe de plus 
froid que l’vrinc ou que le vaif- 
feau dans lequel elle cil conte-**'' *’*”^‘ 
nue, ort verra le tartre qui eft rc- 
fout dans l’vrirtc s’adherer à ces 
inftfutnenrs, foit petits ballons 
ou autre chofe. Ce tartre ell tire 
ordinairement des chofes pota- 
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bics 5 lefquelles cftant chaudes 

contiennent yn tartre refout. 

Ceux lefquelslaucnt fouuent ' 
leur bouche de vin chaud, ^l’y 
tiennent long-temps, rarement 
font exempts de telle maladie, 
contre l’opinion de plufieursMe- 
decins qui ne fçauent point les 
operations dénature, c’eft adiré 
qui ne font point Alchyraiftes. 
Car ils ordonnent de lauer de 
cette façon la bouche , afin de 
fortifier les genciues, mais ils ne 
confiderent pas que la violente 
fiâtiôqu'ony faitaueclesdoigts, 
efehauffe la partie & la débilité, 
puis apres le tartre du vin s*âd- 
herc facilement en cette partie- 
là, treuuant la (jcnt'plus froide 
que le reftç de la bouche, que 
s’ils feparoient le tartre du vin, 
& puis alors qu’ils en ihfcnt la- 
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ucr la bouche ; ceux lefqùels rc- 
çoiuenc leur confeil nen reçoi- 
ueiitpas tant d’incommoditez. 

Lor^ que ce tartre vient à [fc 
putréfier cfchaufFela gcnciué, la 
curodc'fait folution de continui¬ 
té entre la dent & la genciue, la 
racine des dents qui n’a pas ac-- 
couftumé de rcccuoir l’air froid, 
fc carie lors qu elle cft dcfcouuèr- 
ce, & lemal continue fi on n’o- 
ftc promptement ce tartre, le¬ 
quel autrement côntinucroit àfé 
putréfier, & àpucreEer la chair & 
les os qu’il touche. 

Il arriue" aufîi aux dents des 
douleurs très^randes qui ne pro¬ 
cèdent pas de ce tartre, crud, mais 
dVnfel qui fefeparc,ôudufàng 
ou des chairs, ou qui defeend du 
cerircau,dont ie ne parlcrày en ce 
lieu, car ie nifuiuroispas Vordre 
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que i’aypromis. Ce fcleft appel¬ 
le par les Pharifîens humeur acre. 
P le grand fecret ! les petits en- 
fans de l’aagedc trois ans en fea- 
iient bien autant: mais les bon¬ 
nes gens difent ce qu’ils fçauent, 
êc ce qu’ils ont appris à l’cfcolc 
^ dans leurs Liurcs Canoni¬ 
ques. 

Des maUdies 'du Ventrieuk caufe:^ 

far le tartre. 

Chap. III. 

T’Aydit au precedent chapitre 
Jl^ que le tartre qui s’attache aux 
dents, eft feparé des chofes po¬ 
tables. Icy iç dis que celuy du 
ventricule n’eft: pas {eulcraent fe¬ 
paré des chofes potables, mais 
auflî des corps plusfolidcs, Icf- 
quels contiennent quelque par- 
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ticdiflblublc, & qui fc peut re¬ 
foudre. Le tartre lequel caufe 
les maladies dans le ventricule, 
neft pas fimplemcntdansle fond 
de l’eftomac ou meflé cum cihUi 
mais aulli s’attache aux parois ôc 
tuniques de l’eftomac ( comme 
on voit le tartre vulgaire s’atta¬ 
cher aux tonneaux)parlahccité 
de l’eftomac. 

Si ce tartre feiourne en cette 
partic-là il y caufe plufieürs ma¬ 
ladies, plus ou moins aiguës, ôc 
differentes félon la nature des 
tartres, ou félon leurs digeftions. 
Que s'il s’attache granulatîm, on 
fent fouucnt despicotements de 
douleurs/Jcdans l’eftomac, prin¬ 
cipalement quand on mange 
aptes auoir ieufné. Ce tartre cau¬ 
fe vn appétit, principalement au 
matin, parce qu’en fe digérant 
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& pturefiânt, il irrite la partie 
laqucilè appelle oü attire àt la- 
eemm efurwmm, cexeicemm cft la 
caufe des appétits de l'eftomacli, 
car c’effc vn eiprit difToluant, qui 
fait tes digeftioiis ( & non vne 
chaleur fimpkmeiit, ainfiquelc 
fuc de iimonSj qui eft ft:oid,digc~ 
rekperle aufsi bici\„que leiprit 
de vin qui ëft chaud) mais aufsi en 
rcuange, l’aliment eftant dans 
ieftomach y caufe plus grandes 
douleurs,’principalement quand 
le tartre fe putréfié,& cft comme 
qui ietteroit de l'eau fur la ,chaux 
Yiuc, Derechef^ la douleur caufec 
par ce tartre ^anaUtim accumula- 
cft comme h on touchoitla 
'partieaffligée de douleur degou- 
te,ou d’vnabrccs^ou fronde,&c. 
(qui font toutes pucrefadions du 
tartre ) chacun peut connoiftre 
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la douleur que l’on faic en <■ ette 
partie la touchant tant Toit péii, 
ou feulement mettant fubiteméc 
de l’eau froidedefTus. De mefmc 
lors que ce tartre fe digéré it ef- 
I chaude &c irrite la partie, de là 
vient que la douleur s’augmente 
lorsqu’on mange, fôit parce que 
le boire ou manger cft contraire 
à ce tartre , & de là qu’il caufe , 
ébullition, comme au tartré’vub 
gairc & efprit de vitriol ioints 
enfcmble , ou ; à caufè de k 
maffe & pefanteur , ou à c'aufe 
du fubit changement, iéttanc 
fur cette chaleur le boire oiî 
manger froid, comme on voit 
que dVn grand chaud à vn 
grand froid il y a deux extrê¬ 
mes contraires , ou ^en fin 
à caufe de toutes ces chofes 
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enfemble^ car ils font rarement 
feparecs. Ce tartre s attacheaiif 
il fduucnt en l’orifice fupêrieur 
de l'cftomach, & y caufe diüerfcs 
maladies, comme arder guk, an- 
gujlia diaphragmatii, accom^refio- 
nes, torturx^ue : c'ciïcc qu'on. 
appelle orexen ; dn connôift ce 
mal quanckclüy qui en eft affli¬ 
gé fc plaint de fentir brufler fon 
cftomach, quand il boit, princi¬ 
palement du vin, ou qu il man¬ 
ge quelque chofe trop falé de 
vieil, Icmatin ce mal tourmente 
dauantage 4 &c ordinairement 
deux ou trois heures: quclqucs- 
vns reffentent ce mal apres le 
difhcr, & d’autres la nuiét, lors 
qu’il tombevne acidité ou pitui¬ 
te du cerneau. 

Ce tartre prouieht ordinaire¬ 
ment des vins mixtionnez & 

-fopliî" I 
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fophiftiqucz, des viandes falccs 
de long-ccmps,& de manger des 
chairs d’animaux fauuages, aqua¬ 
tiques, &c. lefquels contiennent 
beaucoup de fcl terreftre. 

Dh Cholera-morbus. . 
Chap. IV. 

O Vand le tartre eft en 
quantité dans l’eftomach, 
& qu’il fe putréfié, âzCc refout, 
il irrite Je. fiel, & l’attire par a,cci- 
dentdansreftomach, demefmc 
qu’on voit le fang eftre attiré 
par quelque abfcés, contufion, 
ou autre putrefadion detartife. 

Ce fiel ain fi attiré dans l’efto- 
mach, fe méfiant auec ce tartre 
font comme vne ébullition, à 
caufe de leur; contrariété: Us ont 
K 
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la mcfme antipathie & contra¬ 
riété que le fel de tartre & l’aci- 
dc dé vitriol.' Ceft ync pureref- 
de croire que le fiel ou bile ' 
pwUcauiefQÎt lacaufe antécédente-de ce 
ârcTLT mal, le fiéhdè'fôy êft vnc partie ^ 
r . ; neççfTairç”, comme la'ratte , il 
fert comme de fauon pour net¬ 
toyer &: mondifier les inteftins 
ou autres parties où le Médecin 
interne fçait l’employer. Le fiel 
deloy né caufe aucun mal, non 
plus que le fang • car fi le fang 
ur & bon Te contient dans fes i 



limites , c’eft a dire dans fes vaiT 
feaux, il ne caufe point de mal, 
mais s’il en fort il efl: nuifiblc, 
occupant autre lieu que ccluy 
qui lüy eft deftinc , à raifoii 
qu’il fc putréfie, qu’il fait folu- 
tion de continuité, efehauffant 
aufii par fa putrefaélion'la par- 
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tic où il cft inondé. 

De merme le fiel ne prpduic 
&:-n’cft la caufe antécédente de 
ce mal , dit choîera-morhus j mais 
c’eft le tartre , lequel durant fa 
putrefaftiori elchaufFe extraor¬ 
dinairement la partie & l'irrite, 
dont par ce moyen eft fait at- 
tradion de ce fiel par l’efFort que 
le Médecin interne fait, taf- 
rhant de tout fon poffiblc de 
fubuenir aux malades j C’efl: 
■ pourqudy il enuoye dans l’e- 
Itomach fa médecine ordi¬ 
naire ou fauon,pour nettoyer, 
mondificr , & ietter hors ce 
tartre : maijj ce tartre eftant at¬ 
tache & adhérant , & ne fe rc- 
foluant que peu à peu , voi¬ 
la pourqudy les vomificments 
ôc les deiedions inferieures 
K ij 


La pûtréfî» 
Uion du 
tartreéaiifo 
aniecetiÉte 
dù cholcrÀ^ 
morhui. 


Le tartre 
eft tou- 
iîours nui. 
(îble, labile 
Ou fitl 

toulîouts. 
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font fl frequents ^ lefquels font 
teints de ce fiel ou bile. De là 
plufîeurs ont iuge que la bile 
cftoit -la caufe de ce mal fe ruant 
plutoft (commeles chiens) fur 
la pierre qui les a frappez, que 
furceluy qui la leur a icttée. Le 
fiel de foy n’eft point nuifiblc à 
riiomme, mais le tartre eft tou- 
fioursnuifible, il faut donc plu- 
tofl; irnputer la câule de ce m^ 
au tartre, qui fe putréfiant dans 
reftomach par la chaleur eft fait 
attradionde la bile , laquelle y 
eft enuoyée pour modifier l’c- 
ftomach, ôc chaiTer hors le tartre 
qui y eft nuifible. Ce mal con¬ 
tinue iufques à ce que le tartre 
ayt celle fa pu trefadion & di- 
geftion , ou iufques à ce qu il foit 
clralFé ou dômpté, comme le fcl 
de tartre vulgaire eft dompte 
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par fefprit de vitriol. 

Cette maladie ne peut eftre 
guaric par le médecin externe 
que par deux voyes, à fçauoir e-n 
chaiïànt & purgeant le tartre, ou 
corrompant fa force. 

I’ay ftit fortir à pïufieurs tra- obferua- ' 
uaillcz de’ccmal, des m 
de tartre," fèmbîablc prefque j 
desroquës^e baràig où carpes, ^ ' ; 

dont puis apres ils receuoienc ^ In? 
guerifon, quoy qu’auparauant 
ils fulTcnt dclaifles pour morts 
par les Médecins qui les trai- 
toientîce qui cftonrioit fort de 
tels luges. 

Ainfî voilaTabus qu’apporte t’abas 
la fîmple foy en la Médecine , ?a“fiÇr* 
s’aifeurans feulement à ce que tels 
ou tels en ont eferit. Il faut aulîi 
eftre Médecin par les trois co- 
lomnes cy-delfus, afin de voir fi 
K iij 


î50 Liure fécond^ 

Hipocrate, Galien & les autres 
difoient vray & de quelle façon 
il les faut entendre. 


ndftre c 


Desfiewes de l'efiomacl}. 
Chap. V. 

Eft vne grande erreur 
d’aceufer les humeurs de 


noftrë corps d’eftre la caufe des 
fîéures. Gar de foy les humeurs 
font bonne's eftans delà com- 
pQhtion de l’homme. Mais com¬ 
me il n’y a aucun arbre,tantfain 
puiiîè-il cftre , qui à tout le 
moins vne fois l’an ne fe purge 
de quelques excrements : Aulfi 
leshumeurs tant excellents puif 
fent-ils eftre, contiennent toute¬ 
fois quelques excrcmens. Cet ex^ 
crement contient deux cliofcs, à 
l^au^ir tdrt4mm- crums:^ àc feces 
tmmk «Si le tartre fe coagule, - il 
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câufc vne maladie parciciilicrej 
& lesfeccsvne autres fi clics fc- 
ioutnenCjfoit dans rcftomach ou 
ailleurs,& qu elles y foufFrenc.pu- 
trcfaltion. Le tartarum ptregri-^, 
w«wou feces & excrcmcns de îa- 
liment, àit jlercm^ peuuentauiîi . 
cftre la câùfc des ficvres. Si les vus’ 
ouïes autres de ces tartres oucx- 
cremens fepourrifTent, il s’cnlc- 
uc vne vapeur mauuaife,laquelle/ ^ . 
infeéfcerilîeideou l’air denoftraF^ ■ 
corps,lequel nepeutfoufFrir d’in- 
fedion, c’eft pourquoy il tafehe . 
touflours à fe mondifier ( car l’air 
cft vn élément interne dii.eorps 
&parfaidb, & defoy n’eftpoint 
i'fifpur j l’impureté qui fe mefle 
auecluy, vient delaputrcfaétion Ç( 
des tartres o\i àn fiercus , d’oü'^'' 
s’efleuent des vapeurs qui l’in^ ,.**< • 
feélent ) ^ainfi infedé qu’il ' 

K iiij 
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p’oi vient il tafchc à fe modifier ; que s’il 
menr&*' treuueles porcs referrez, & ob- 
ftruâiofl , esncunt cornus, il agi- 
. te. le corps, 4 -ou-vient le trem- 
h\çmcntr(ficutuvra-mom)\t(^d 
dure iufques à ce que cette va¬ 
peur loitconfumée, ou que tel 
air infcâiéaye treuue' ilTuc: mais 
auant qu’il forte, qui eft au com- 
mencernent du paroxifme il fe 
circule-, & voltige vers’Tefto- 
mach. Delà vient qu’on y fent 
dèscomprelfions, tantoft gran- 
des,quclquèfois médiocres, enfin 
cet air, comme vn corps penetra- 
blequil eft, entre & pénétré dans 
les veines,artcfe‘:,& auftipar tout 
le corps, emportant auec foy 
linfedion fulphuréc, ou mixte; 
c’eftà dire les vapeurs quis’clle- 
uentfte laputrefadion des feces 
du tartre ou permis , & ainfi 
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acheuc fa mond^iJfication par tout 
le corps, ce qui ne fe fait point 
fans chaleur, car aucune coâ:ion 
ne fe fait fans chaleur j cet air 
infedlé & efchaulfé, & la chaleur 
engendrée par le grand inpuuc- 
ment èc tremblement allument 
lefprit du fel balfàmique de l’ho- 
me, Ic.coiîfumct & le dedruifent, 
fl on ny remédie. Pluficurs di- 
fent &: en feignent aux Acade- 
mies que la heure èft vne cha¬ 
leur contre nature allumée au 
cœuri ô la belle définition 1 félon 
cette façon ils font de pareilles 
cures, tel cft l’arbre demefmç le-"^ 
fruid. 

Là raifon pourquoy en çfté 
le tremblement ne dure pas ü ■ 
long-temps, eft que lé corpseft 
plus ouuert, & partant l’air a 
vne plus prompte iffuc , car le 
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tremblement ne vient que de la ' 
violtncc ^uel’air fait à fortir^ à 
caufe de 1 obftrudron, ficm terne 
Se partant ne treuuant au¬ 
cune refiftancc ne fait point de 
violcncç à forcir. 

Ce tremblcmeiK dure plus ou 
moins de temps, félon lalailbn, 
félon 1 obftrudion des pores, & 
félon la quantité & nature de la 
matière quife pourrift. Qt^nt 
à ce que les ancieiiis ont dit que 
les paroxifmes iiiçermktensvien- 
nent de la putrefadibn des hu¬ 
meurs du corps de l-’hemrnc, 
c'eft erreurV car les humeurs ne 
fc pourriiTent qu’en la lèpre ou 
en femblablesmaladies, qui cft 
lors que le baume radical des hu¬ 
meurs perit,il cft biencertain que 
les fièvres viennent de la putrefa- 
diô, maisc’cft dcsfcccsdü tartre. 
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Tupciix demander pourquoy' 
les fievresinterrnittentcs ondcurs 
périodes differents, comme tier-J 
ce, quarte & quotidianc.il faut te 
refouuenir quc iay dit & enfcî- 
gnéau i.Liure, que toutes chofes > 
font compofees de fcl, foulfre ôc 
mcrcurc,refquelles 5 .fubftaces ^t 
differentes.Quand donclaficure 
procédé de la putrcfaâ:iôdes fcccs 
du mercure, la digcttion s*en rait refait l io- 
tous les iours,quand c'eft du foui- ‘““fie 
fre, le troificfme iour, &: du fef le 
quatricfmciour. Cclaeftfortfa- 
cilc à iuger, parce que le Mercure 
eft plus volatil que les autres, il 
eft plus facile à le putréfier Ôc à 
s’efleuer, le foulfre apres, fina¬ 
lement le fcl eft plus fixe, &auffi 
la quarte qui en eft engendred 
eft plus fixe, &: de plus de du¬ 
ree plus difficile à digérer _ ^ 
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Sc à chaffer } les Médecins qui ne 
fçauent pas au vray dequoyelle 
cft engendrée , ôc fc doutans 
iieantmoins que c’eft dVnc ma¬ 
tière plus fixe que Icsautres, ont 
dit que c’eft ex pgculd terre fri, qui 
n'eft pas beaucoup s’efloigner 
de la vérité, non plus que dire 
que la tierce cft de la bile, & 'Iâ 
quotidiane de pituite, s’ils pre- 
noienr ces chofes pour excré¬ 
ments des humeurs, & non pas 
les eftimer, humeurs mefmes ; car 
comme i’ay dit, les humeurs ne 
fe pourrififent qu’en la lepre ou 
en femblables maladies, elles 
font dites erratiques, quand il y 
a mixtions des Aces du mercure, 
ou du foulfrc ou du fel, foie 
de deux ou des trois enfem- 
blc. 

Signes pour reconnpiftre les 
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fiéures de reftomach prcmîerc- 
raenc, iaçoit que les malades 
ayent vne grande chaleur , ils 
ont ncantmoinspeude foif, Sc 
boiucnt peu, ils font chagrins, 
parefTeux , font vains , lafches 
& languiffans, ont delà peine à 
marcher, fentent des picqueu- 
res & comprenions en l’efto- 
mach, ont deç rapports mau- 
uais en la bouche, comme œufs 
puans, des naufecs & defirs de 
vomir , & ont peu d’appe- 

tit. Voila la plus grande par- 
tie des fignes deshéurës de l’e- 
■ftpmach , procédantes de la 
putrefadlion des feccs du tar¬ 
tre. Signes pour connoiflre 
quand ces heures viennent des 
feccs du mercure , ch quand le 
vin eh à degbuh aux malades 
plus que d’ordinaire. Quand 
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c’eft des ftees du foulfre ils vd- 
mifleut, & ne rendent prefque 
, autre chofe que ce qu’ils ont 
mange'. Finalement qiiand c’cll 
des fecesdu fcli ils ont vnc' gran- 
dcardeur auec aigreur, qui Icuf 
vient fpuuent en la bouche, & 
auffi qu’ils fentent en l’orificc 
lùperieur dei’cftomach. 

La cura. Pout la curc,il faut defoppilty, 

mortifier ou chajûTcr les fcces qui 
fc putrefians caufent cette ficure. ^ 
Hipocrate dit que les vomifle- 
mens du commencement, fccon- 
v: dcmétlcspurgations parbasguc- 

rifient ce mal, la vérité'de l’cxpe- 

rience confirme fon dirc,quelquc 

oppofition que lafede des Pna- 
rificnspuific former contre. 
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Des m 4 ^àies des intefiins cmfces^ar 
ï'okjlru^lion du tartre, 

G H AP. V. 

Q VandTéftômadi a fait 
la digcftfôn , ou à touc^ 
IcmoinrfoïïTpoffible, &^lc tac-' 
tre paOTe auec le dans les 

intdfins , duquel fc feparant, 
& qu’il s y 'coagule, il s’y aug - 
mente quelquefois en qùalnti- 
te', & y forme des pierres tel¬ 
lement qu'il bouche & oppile 
le palTage ; en forte que le fief- 
CHS ne peut fortirpar bas, d*oû 
procèdent de grandes dou- 
Icuri & farcheux fympeomes, 
comme vn regorgcracut du 
fiercus par la bouche, qui eft 
aufli vn fignc très.-certain 
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que c’eft vne^ierre auxinteftins 
& la mort prochaine; de gran¬ 
des douleurs accompagnent en¬ 
cor cette maladie, comme gran¬ 
des trcnchées auec grande dou¬ 
leur de reins & du dos. Ceft en¬ 
cor vn figncafTcuréquc c eft vnc 
pierre attachée aux inteftins, 
quand les malades ne peuuent 
aller à la fellc, nonobftant les 
remedes purgatifs , quand les 
trcnchees cftant pafTées la dou¬ 
leur & pefanteur du dos demeu¬ 
re encor, quand apres auoir beu 
du vin fort ils Tentent vnc émo¬ 
tion aux inteftins , ■ ils ont de 
grandes douleurs fans contra- 
durc, qui paftent fohuent & 
ne font point fixes, ils rendent 
quelquefois vne eau iaune par 
la bouche, Tentent vnc dureté 
aux inteftins , & des vents com¬ 
me 
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me d’vri tympanices commcn-; 
çanCjtous CCS figncs tefeioignent 
. le tartre eftre cûagulé aux intc- 
ftins, lequel opile & boufehe le 
pafTage des excrerriens. 

Toutes ces douleurs font ex¬ 
citées ôc efmeuës par la boiffon 
de vin fort Sc aigre; par l’vfage 
des légumes, par vn grand froid 
externe , foie d’auoir le ventre 
trop defccïuuerç durant vn grand 
froid,. ou quelquefois pour boi¬ 
te de grands traits d’e^u froide 
ou de la glace dans le vin, &c. 

(î les malades fe plaignent aüec «oag'^ic 
ce mal , à caufe des douleurs loutpir u 
qu’ils relTcntcnt en refl:omach/^^*“ ‘ 
il ne faut croire qu'il foit la 
caüfe de cela , car la douleur 
n’y efl que fympeomatique. 

Cette maladie ell rare , néant- 
moins il s’en voit quelquefois 
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êc ertfortpenileufei c’eft pour- 
quoy il faut du commenctmcnc 
y donner ordre endifToluanr & 
purgeant le tartre. . 

De la colique iliaque ^ contraêîure 
des intejlins. 

Chap. VII. 

L a colique iliaque, &: con- 
tradure de boyaux, qu’on 
appelle conuoîuulus , procè¬ 
dent d’vn tartre refou t, lequel 
eft aigre & aftringent, comme 
l’efprit de vitriol ou prunelles 
encor vertes. Cette dénomina¬ 
tion eft prinfc de la partie oii 
Ion fent la douleur. Mais la 
matière de ces maladies eft vn 
tartre aigre & rcibut qui irrite 
Icsinteftins. Ceux qui attribuent 
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la caufe de ce mal à là bile', fe 
trompent, car encor que la bile 
pafleiournellcment par les inte- 
llinsl, ny caufev point néant' 
moins ces maladies-là. 

A proprement parler, colique 
& iliaque, font contràélures de 
boyaux, donc approche fort ce 
mot de conmluulus. Voicy com¬ 
me cette maladie fe fait: Le tar¬ 
tre, matière delà contra 6 lure des 
boyaux cft grandement aftrin- 
gét. C’eil pourquoy par fon aftri- 
éiionil referre les boyaux, dont 
le JlercH^ ellant là renfermé, par la 
chaleur intérieure fe conuertiten 
air arabienc, lequel.ne trcuue pas 
libre iiTuc , à caufe de la conîli- 
pation qu’a fait le tartre refouci 
c’eh pourquoy ainfi infeété, 
tant par l’acidité du tartre, que 
de la matière d’oû il cft forty, 
L il 
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irrite les inteftins , & les fait fc 
retirer & referrer, comme feroit 
l’cau forte ou efprit (de vitriol fi 
on le mettoit fur vn nerf, ou 
comme on voit que le foufFre 
cftantconuertyen air, s’il cft hu¬ 
mé par le poumon, on enfouf- 
frira de la contradion en cette 
partie-là. De mefme l’air am- 
bient rendu acide & ponciquè 
par l’aigreur du tartre &: de l’cx- 
crement ftercoré pareillement 
conuerty en air, venant à tou¬ 
cher les inteftins, les point & 
irrite, de là ces grandes douleurs 
font engendrées. 

Les perfoiines fubietes à tel¬ 
les maladies font tefînoins de 
la grande acidité & côrrofion 
de ce tartre r'efout, lequel ils 
(ont contraints quelquefois vo¬ 
mir par l’irritation qu’il fait au 
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ventricule, voire mefme il vlce- 
re lapartieparoûil pafTc,comme 
fi c’eftoit eau force. 

Que le ftercus (c conuertic 
en air, ceux lefquels font con- 
traindts, par quelque occafion, 
de referrer leur boyau, au temps 
que le defirfe prcfcntedele vui- 
der, aideront à confirmermon 
dire, eux-mcfmes efprouuansà 
leurs defpens- que le flercus^nü 
retenu fe conuertit en air & en 
vcnt§, qui leur caufent fouucnt 
de grandes trcnchees & douleurs 
au ventre, & la preuue que cet 
air eft aftringent , cft qua- 
pres vne telle retenue d'cxcre- 
mens ils ont le ventre referre 
auec trcnchees, pourueuqu’au^ 
parauant ils n’eulTent pas prins 
médecine ou autre chofe qui leur 
caufaft ccdefir. 

L iij 



LebaincS' 
traire à la 
contraflure 
eatifee de 
colique. 


' Commem 
te fait la 
contiailute 
an» mem¬ 
bre», parla 
colique. 
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Maintenant il faut voir que 
dcuient cet air acide &: politi¬ 
que apres qu’il a fait la contra- 
ct ire des boyaux , que l’on ap¬ 
pelle , ou colique,ouijiaquc, &c. 
iblon ia partie qu’on iuge eftre 
affligée. Cet air cherchant ilTue, 
n’en treuuc point de plus libre 
que de fortirpar l’eftomach, ou 
il caijfe de grandes douleurSjtan- j 
toft par voiraifrcmencs, & fou-, j 
uent accompagnez des rots au¬ 
tant aigres que du vinaigre di- 
ftillc, voire quelquefois plus. 
Qi^.iî cet air np Jorc par.l’œfo^ 
pliage, & que fur cela on baigne 
le malade ,'. par le rrioyen de ce 
bain, lequel-omirc les porcs, cet 

air aeideeffl porteau fôye dans'les j 

veines Sc arteres, de là par tous 
les membres, dont ilcaufe con¬ 
traire aux pjircics ou il 
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coagule , ou adhéré , s’il ne 
treuuc là vne grande douceur 
( laquelle prouient du phlcgme 
ou mercure ) qui adouciffe &c 
corrompe fa violence. • Ceft 
aulïi pourquoy en telle maladie 
les remedeslefquelsdefoppilent^ 
ne conuiennentjfi tels n’ont auifi 
la puifîance de rompre la force 
de ce tartre ou de l’air qui en pro¬ 
cédé, & auffi l’cxcrement conuer- 
ty en air. 

Si cet air s’attache aux nerfs, 
tendons, ligaments, &c. il y fait 
lacontradurc* 

Quelquefoiscet air eftfipuif- 
fant qu’il diffout lès chairs, cal¬ 
cine le baume oii huraidè ra¬ 
dical, d'od viennent les' mala¬ 
dies 4 dîffolumne;cotiwat diarrhée, 
jpè«^r,flux ttepatique|&c. ainfî 
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qu’il fc voit en l'anatomie dclv- 

rine. 

Les fîgneç ordinaires de tel¬ 
les maladies, font de grandes 
trenchées auec le ventre' referrcj 
de grandes douleurs à Telpinc 
du dos &âux reins,oppreiiions 
de lapoiéfrine, & naulees contre 
le manger, les membres com¬ 
me engourdis &la voixdebile, 
àcc. ‘ . . ■ ■ , 

La dodrine des quatre hu- 
imeursnepeuc donner à connoi- 
ftre cette maladie dés fon fon¬ 
dement, fes aduocats difentquc 
c’eft vne humeur bilieufe, acre, 
laquelle efchaulFe & corrode les 
in|eftins. Et caufe -de cette 
chaleur i il faut faigner tant qu’il 

y a chaleur : e’eft à dire iufqucs 
à’ce quelémalade foit mort; car 
par de tels remedes il ne rafraif- 
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chit point iufques à ce tcmps- 
là. Mais teîlés gens ne confidc- 
rcnt pas que la bile de foy ne cor^ 
rode point, autrement toutes 
les Ideries , qui font li iaunes 
par tout le corps f à caufe de cet¬ 
te bile ) qu’il lemble qu’ils ont 
efte dorés exprès ; feroient tous 
corrodes, rongez & bruflés par 
tout le corps : & au contraire on 
vôit que le plus fouuent ils font 
fans néure. 

Il faut donc conclure que la 
colique, iliaque, &c.font con- 
tradures des boyaux, caufees par 
l’acidité pontique & aftringcnte 
qui s’eleue du tartre refout, puis 
par fon aftridion referre les in- 
teftins : d’oii vient iquc le perçus 
fc Gonuertit en air, ' & acquiert 
( auec l’acrimonie qu’il a défia 
mauuaifc , accompagnée d’vnc 
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vapeur fulphuree& maligne) la 
pontieité & acidité du tartre, le- 
,quel air netrouuant point libre 
ifTuë, enfle les boyaux, & les dc^ 
mené tant deçà que delà , prefle 
& poufTéparla chaleur quand 
les porcs font ouuexts, cet airpe- 
Il etreierorps, & caufe lacontra- 
djire des nerfs. 

Des diarrhées t^âyfenterUs. 
Chap. VIII. 

C E chapitre proprement 
doit eftre inféré aux mala¬ 
dies du ventricule. Mais parce 
qu-Hipocratc appelle ces mala¬ 
dies, & la lienterie, lematem 
fiinorum, voila pourquoy ie n ay 
pas fait difEculté de les mettre au 
rang des maladies des inteftins. 
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Chaque médecin, fçait ou doit 
fçauoir les moyens admirables 
de la nature à lexpulhon des ex- 
crcnicns,non feulement inutils, 
maisaulîinuifiblesà la conferua- 
tion de lafantëdel’homme.Afin 
d'entendre plus facilement le dif- 
cours fuiuant, iedis, & aufii cft 
vray, que la diarrhée prend fon 
origine de rcftoraach. Ledeuoir 
de 1 eftômaeh eft de feparer- le 
d aueC' ralitnent , &c con¬ 
tinuer cet office, s’il n’eft troublé 
dans fa température ; car fi on 
le furcharge de viandes ôc breu - 
liages par excès, ou que cefoient 
des aliments dont il n a pas ac- 
couftumc'de faire la fepararion, 
il fera ’ troublé, & telles cho- 
fes luy feront comme venin, 
dont il tafeherà à fe defehar- 
.^er, ôc pour cet eficél appellera 
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fa colochynte, fon ellébore, &c. 
enfin fes forces purgatiues, afin 
de felibererde ce quiliiycft nui- 
fible : Telles diarrhées feront dç 
la couleur querelles cfpecesdc 
viure peuuenc donner. Voila 
pour vnc force de diarrhée, Noîi 
feulement les Médecins, mais 
auffi les femmes fçauent aflez 

i, i'dio- reftomach a diuers appe- 

joaeh. J. ,, n -T J • 

tics ; 1 vn clt par indigence de vi- 
ures vtiles & neccfiaiccs pour 
nourrir le corps, les autres font 
defrcglez ôc fans necelTité, com¬ 
me font appétits, appeliez pica, 
dont les femmes grofles, filles, 
ayans les pafles couleurs j hom¬ 
mes cachediques font fouuent 
affligez, appecans manger de la 
. craye, charbon, plaftre, efpice- 
ries, cuirs, &cc. Toutes ces cho- 
fes de foy ont peu d’aliment 
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mais beaucoup de venin; & tou¬ 
tefois les cftomachs qui les ap- 
petent, en tirent de l’aliment, en 
viuent, & s’y deîcdcnt; ce qu’ils 
ne pourroienc ps faire en vn 
autre temps qu’ils ne l’appetc- 
roient pas , mefme on rend 

plus malades les perfonnes qu’on 
priue tout à faid de tels déli¬ 
ces ( ce qui authorife le dire 
d Hipocrate , qui dit que ia- 
çoit que les malades fouhait- 
tent chofes quine leur font fi fa- 
lubres que d’autres,toutefoispar- 
ce qu’ils 1 appetent il ne les en 
fautpasdutoutpriuer, il n’a pas 
donné lesraifons de cela, parce 
qu'il iugeoit bien que tout Phi- 
lofophc en trouueroit alTez la 
cauiè. Pay veu à Angers vhe fort 
bonnefte fille, laquelle mangcoic 
vne quantité prefque incroya- 


Belle' ob- 
(etuatioa 
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ble de poyure, de clou ^ gin- 
gcnbre , iufques à plus awn 
boilTcau la iemaine, & en vi- 
uoic & ne pouuoit viure d’au¬ 
tre xhofes. l’eiiconnoisaum en 
cette ville qui ont le mefme ap¬ 
pétit, & d’autres lefquelles man- 
gent&viuent de retailles de ma¬ 
roquin ôc de vache de rouifi. Ils 
viuoiétdeccs chofeslorsquelles 
les appetoient.Quand cette forte 
d’appetitaefté deftruitilsauoiéc 
en horreur les chofes defquelles 
auparauant ils prenoient degrâds 
délie es. Ceschofesdonnentàca- 
gnoiftrequcleseftomacs ont des 
appétits donc nous n’auons autre 
cognoijGTance que quand les per- 
fonn esdemonftrcn t ce qu’ils fou- 
haictent. Mais tout ainh que 
nous voyons extérieurement les 
appétits dereglez de fcftomach, 
aufsiy ena-il intcricuremêt dont 
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nous n’auonsla cognoifTancequc 
par lesexcrcmcncsj & par le ae- 
faut des parties de noilre corps 
confumeesparces appétits dcre'"- 
gkz.Carfi vneftomach aledefir 
de viure des humeurs de noftre 
corps, il les attire à foy,& en pri- 
ue le corps, de cette priuation 
vient vn autre maladie, carilpri- 
ue lecorpsdefafubftancej&par- 
tant il defaut & périt. 

Et lors qu'il defire viure de 
fangj il lattice, & pdue par ce 
m py enie', corps d'vn de Tes ele- 
mejus, quelquefois il dcfire 
ôc appete de la graiiTe, delà chair 
du mefme corps, quelquesfois d’où »iein 
desexcrementsdu corps, ou pi-dcco^iews 
tuite, ou bile,&c. Tout ainfi que 
ces aliments différer de couleurs, 
aufsi leurs excrements. Delà 
vient la variété de couleurs aux 
diarrhees&:dyfcntcries,maque de 
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connoiftre ceschofcs on fait des 
iugcmens fort incertains des 
diarrhées & dyflenterics : car 
fi on voit delàgraiffe qucl’ap- 
pctic de Icftomacha attirée, on 
dit que ce font des raclures de 
boyau, &quvntela les boyaux 
corrodes & vlccrez, & ainfi des 
autres couleurs. Si tels Méde¬ 
cins confideroient bien exade- 
ment que les boyaux n’ont pas 
tant de grailTes pour en fournir 
prefque cinq ou fix mois que 
durevnc diarrhée, ils rechercnc- 
roient autrement lacaufe de cet¬ 
te variété d’excremens; leur iuge- 

ment eft fondé feulement lur 
opinions. Mais moy dehrant 
voir la vérité manifefte de ces 
chofes, i’ay fait ouurir des per- 

fonnes mortes de telles maladies, 

& ay fait commencer depuis 
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ïant^, éc continuer iufqucs dans 
l’eftomach , & toutesfois ie n*y 
ay trcuué ny vlcere ny raclure, 
mais bien i’ay trcuué toutes ceS 
couleurs dans le ventricule, fans 
qu’il fuft',ny cfcoric ny vlceré au¬ 
cunement; les vnes digérées, les 
autres non,ictrcuuois le hreuè 
tout plein de fang noir, le pore 
cliolidoque plein de matière cô« 
ttie de parenchyme. 

. Auxvnslefoyccftoit diminué 
de plus de la moitié, & reftoic 
plus léger que le poumon, la rat- 
re, le chiftii fellis , les chairs èc 
graiffes prcfque toutes confu- 
meeSjdont on voyoitencordanS 
leftomàchvneportion, comme 
fauffiifes fubtilement broyces Sc 
fubtilifees comme boulie. 

T outes ces chofes bien con- 
fidcrees dcmonftroient allez que 
M 
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Que les' cette maladie proucnoitd’appe^ . 

deftcgi ez de reftomacli, & , 
que CCS formes de raclures de 
. graifle & dé chairs pilees ne- 
lomtwuii- îtoi et autre chofe que de la graif- 
«r'jlç, chair, & autre partie du corps 
dont l’eftomach auoit appétit, 
fxcoriatiôs l’adioufte encor pour confir- 
”^°^*"*mer mon dire ', que la chair eft 
vnemaiTe & partie laquelle nefc 
peut ^conuertir tout en eau ny 
en air', voire fiift'ellc fechee au 
feu. Qi^nd doric vn homme 
gros & gras eft afflige de diar¬ 
rhée, en forte que cette chair ôc 
'gtailTc eft toute Gonfommee,nc 
Juy rcftantf comme on dit) que 
la peau ôc les os,qûc deuient cet¬ 
te chair & graiftè , puis quelle 
ne fc peut exhaler ny conuertic 
encan? Q^nd pareillement va 
homme gros & gras a manque 
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«ie viure, & qü’ilmaigrit, que fà 
chair.gràifTc eft- confumce ; 
celà eft auffi parce que fou efto - 
mach ayant difette d aliment ex¬ 
térieur, attire çeliiy du. corps, à 
fçauoir desmafdcs, chairs, graif- * 
fes, c: defquelles chofes' il fè 
peut fairediminuüiqn fans total- 
le deftrùdion 4e i’âniraalj afin de 
fubuenir aux autres parti^ÿ def- 
quellcs ne penUEnt ccfiftcxi ny 
lubfifter fans vn continuel',re- 
nouuellemcnt d>alira.cnrsr'Ainfi 
,on voit la làgelTe prudènee 
de nature,- fèmbkble à ,vh'<pru- 
dent œconome d’vne ville àffie- 
gee, lequel depart’égalernent les 
àhnrents & viiiires afin que tpu$ 
puiflentrefiften-': ;• ' ’ 

Au 'refte.il faut^confiderer qUe 
durant vn tel appétit,. iamais 
leftomach ne', faidf atïcüh® 

^ M i| ' 
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bonne digeftion des aliments 
extérieurs qu’on luy prefente , 
patee qu’il eft toufiours cn- 
elin à fon defir . & appétit dc- 
• praué. 

* L’eftomach n’èft iaraais por¬ 
té à Gcs défîrs appétits depra- 
uez qu’il n’y foit prouoqué par 
d’autres maladies, ou par des vi- 
ures qui ncluy fontpasfamiliers, 
& dont il n’a^ccouftumé de cuire 
â: feparcr. v 
i ;Gomme fl quclqu’vn eftant 
malade de ficure , d’ideric, de 
cacoebymie, &c. Nature ou le 
Médecin interne defirantfe dei- 
chargerdc telles maladies, en en- 
Prudence ^oyc vnepartic dans l’eftomach 
jeianaturt (jç. [gj confumct (ceftpour- 
eininterne.quoy les habiles Mcdecins ob^ 
ieruent par lcS;Cxcremenrs la co- 
^^ion & purgation des mala- 
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dicsl) Que fi rcftomach eft fore 
& puifTant, il confume la mala¬ 
die .-mais fi au contraire il eft de- 
bile, & vn tel venin demeurant 
dedans, il efprouue ce qu’il fe'ra 
de telles viandes inufitées , & 
dont il na accouftiimcdcviurc. 
En cetapprentiflage il tente plu- 
fieurs voyes, afin d’cfprouucr ce 
quHl fera de ce qui luy a cfté 
donne pour conmmer. En fin 
eftant déréglé de fa couftume or¬ 
dinaire, comme vnc femme, la¬ 
quelle ayant commencé à fc des- 
baucher, s’adonne puis apres à 
toutes fortes de defbauches. De 
mefme l’eftomach ayant cfté 
vne fois dcfreglé , continue en 
augmentant fa desbauche fi on 
ne l’cn retient par des moyens 
neceftaires. 

Que la nature enuoye dans 
M lij 
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î^amreen- reftomach Jcs makdics pour les 
Hip.ocracte la trcs- 
icsmatieres biéii obferué,orclonnant la dictcc 

dcsmaU- ~ 1 ■ ^ 

aies pour exacte plus ou moins aux mala- 
wonfu- nature de la mala¬ 

die, afin de ne donnera l’cfto- 
rnach diuerfes viandes à confu- 
rner, les vues,' les madères des ma¬ 
ladies, les autres les aliments ex- 
te rieurs. Par là il tefmoigne auoir 
bien reconnu que nature em¬ 
ployé l’cftomach à confirmer les 
maladies , & qu’il ne le faut 
troubler de cette befongne & 
tjauail pr yne fiirchargc de vian ¬ 
des. P^eufl: à Dieu que ceux qui 

fe difent feélateurs d’Hipocratte 

cmployafTcnt le temps ( qu'ils 
confiiment inutilement en des 
queftions friuqlcs ) à aprofon- 
dir & donder les intentions & 
dits de--ce grand pcrfbnnagc^, 
ils ne fçrqipnt pas de fi Ipû'rd es 
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fautes en la Médecine, ne fe- 
roient la caufe qu a prefent cette 
diuinc profeffion foit fi fort 
mcfprifée& vilipendée. , 

Les viuxes dafprauez & non 
, accouftumez voire de furcharge, 
caiifcnt auffi cette maladie : car 
rcftomach fe defbauclie aufli 
bien pour ces 'chofes inufitccs, 
que pour la matière des mala¬ 
dies quiluy cft donnée pour cui¬ 
re & confumerj Tvn & l’autre luy 
eftant venin. 

Quelqu vn pourroit obieder 
contre ce que falléguc & deraô- 
ftrcjdifant queles diarrhées & dy- 
fenteries procèdent de cruditez. 
Mais tel môftrcroit fon ighorâce, 
n’apcrceuant pas que les chofes 
crues & indigeftes ne foiit point 
çxcrcmés,maisfeulemét la-mefmc 
chofe qu elles eftoient aupârauâc 
M lii; 
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qucntrcrdaslcftomach. Déplus 
il paroiftbien que la codion & 
fcparation a efté faite ; car ces ex- 
çrcmens ne relTemblent plus aux 
aliments dont ils font feparez: 
partant la diarrhée necoinihcncç 
qu’apres la feparation , inefme 
àüfli les chofes crues ne contien¬ 
nent aucune vertu purgatiue, il 
faut qu ilsfefeparent ôcs’ouurent 
,afin de demonftrer & faire paroi- 
dre leur piiiifance, ce qui ne fe 
peut demeuraris en leur crudité, 
f ouDricr Mais tel qu’eftrouurier,paieillc- 
% 7 onoa. ment l'ouura^e. Car la plufpart 
rde cetix qui difcourent& iargô- 
ÿariague-ncnt de cette maladie aucc des 
termes Grecs & Latins, ampoul- 
lez êc boufEs,mpnftrcnt bien par 
la fin qu’ils ne la connoiflent pas, 
puis qu’ils ne la fçauent guérir. 

■ La parfaite cure de cette ma • 
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îadic, cft d’ofter & arracher dç 
rcftomachjfes appétits dcfrcglcz, 
& luy rendre fon appétit natu¬ 
rel ('quand on reconnoift que 
cette diarrhée n’eft point vne 
coébion & digcftion d’yne ma¬ 
ladie plus grande-, ) autrement il 
faudroit aider à l’cftomach, Sc 
conhdcrcr fi les purgatifs inté¬ 
rieurs dont il fefert ne font aflez 
puilîans , afin deluy en donner 
d extérieurs &: d’artificiels. C’eft 
ainfi qu’on guérit ce fafeheux 
mal,& non pas à l’auenture,com¬ 
me ftalheureufement pluficurs 
tentent par leurs imaginations ôc 
opinions fans fondement ny rai- 
fon. La faignee, le lai ét d’an elfe, 
lefyrop derofcs & de coing font 
tous leurs remedes pour cct cf- 
feét. 
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Des maladies du mefentere C4ufees 
par Ohjiruêlm, 

Çhap. IX. 

L ’Anatomie monftre,que le 
mcfciitcre cft la fîtuation. 
des veines mefaraïques, l’olEce 
defquelles cft d’attirerlc chyle & 
ralimcnt defeendu de l’eftomach 
dans les intdlins pour le porter 
dans lefoye. Si l’aliment con¬ 
tient vn tartre refoutjequel pafte 
mixtement aucc luy dans les vei¬ 
nes, puis apres qu’il fe fepare & 
fe coagule dans le mefentere, il y 
fait obftrudion boufehant ces 
veines.De là vient que l’auenuë& 
paftage des viures cft empefehé, 
par ce moyen le loye eft priué de 
fa nourriture, non feulera et pour 
luy, mais aufti pour tout le corps^ 
Delà arriüe que n’ayant plus de 
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fubftitut pour réparer le baume 
radical qui continuellement fe 

, -i, , Comment 

perd, ny de mercure pour mode-refait la 
rer la chaleur du fouffre, tout Icju^heUi-* 
corps foufFrcvnc petite fièvre lêtc 
laquelle s’augmente de iour en 
iour, &c defieche lcrefte de l'hu¬ 
mide radical, cela oblige nature 
( laquelle tafehe de conleruerref- 
pecG tant qu’il luy eft poffible ) à 
donnerdelappetità l'eftomach, 
d’attirer de l'aliment des autres 
parties mieux fournies , & afin 
d’en faire part aux autres, priuées 
d’aliment, ainfi manducaJèipJüm 
cor^fi^y le corps le mange fôy-mef- 
inc, C’eft cette maladie que nous 
appelions talées Scaridürd. 

llarriüeaufsi fouucnt que ce 
tartrefefermête & fc pourrilfice 
qui nepeut fans chaleur, laquelle 
fait attradion de bile Ôc defang 


Comme fe 
fous les ab- 
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en cette partie-là, dont fc fait vn 
combat par l’antipathie , du 
tartre aigre & de la bile ame- 
re ( ainfi qu en la mixtien 
du tartre & de lelprit de vi¬ 
triol ) ce combat augmente la 
chaleur & la putrefadion dont 
il fe fait abfcés au mefcnterc, & 
en fuitte vlcere. Q^nd qucl- 
qu’vn fc plaint dVnc dureté 
éc douleur au mefentere , &z 
vne chaleur en la partie mcfmc, 
alors il fautiuger que letartréfc 
fermente. 

Quelquefois les duretez font 
inégalés, &: fort fenfibles & dou- 
loureufes ; alors il eft temps de 
donner ordre à purger ce tartre, 
autremêc il eft en danger qu’il ne 
fe face abfcés & vlcere en cette 
partie-là. Ceux-là errent gran¬ 
dement lefquels veulent lailTer 
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faire la fermentation oucoétion 
de ce tartre, car fi cela eft fou- 
ucnt dangereux extérieurement, 
à plus forte raifon iiiterieure- 
ment. Certe obftrudion du tar¬ 
tre coagulé peut encor caufer 
d’autres grandes maladies : car fi 
ce tartre eft nitreux, la fermenta¬ 
tion en fera plus lente, la douleur 
moinsfenfiblc, maisaufli ilcau- 
fera des maladies longues, com¬ 
me efcroüellcs, fid’vn autre tar¬ 
tre, des douleurs de tefteparl’e- 
flcuation des vapeurs de cette 
fermentation, descpilepfiesfym- 
ptomatiquesjcatharresj&c Cette 
inaladiceftdegrandeconfequen- 
ce, & toutefois aifee à guérir du 
comenccment, quand on y pro¬ 
cédé comme il clf requis. Mais, ô' 
chofe pitovab-le ! à prefent ceux 
qui croyent fçauoir tout,fe fon- 
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dans furleurs opinions imaginai¬ 
res, augmentent ce mal au lieu dt 
' le guérirjcar en mcfme téps qu’ils 
iugent & apcrçoiuent quily avn 
fof/^perii' p^ude fièvre (laquelle n’éft que 
maî'" dont fytnpfomatique & accompagnât 
piufiwirs toufiourscemal) font faigner le 

pèchent «n i ’ i i-»' \ r 

î» prati- rn^âuCjCtotp ar ce mtïyen^âhevre 
quant. redouMe.^ & cüx s obftincnt & 
redoublent plus fort la faigne.e,; 

• ne c.ojîfidcrâs pas que cette nevre 
ne vient que p^r le manque d ali¬ 
ments: quelcifo.yem’a pas fa pi¬ 
tance ordinaircyqu’il manque de 
mercure dé vie y ôc partant le 
foulfre ( lequel n’eft pas fi volatil 
que le mercure) refte fèul lequel 
confume & brufle peu à peu n c- 
ftant point réfréné par vn nou- 
ucau mercure. Quand ils voyent 
que ialàignec eft inutile,&qu’iis 
ont.prefque tout clpuifc lameil- 
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leure liqueur du corps, le rncrcu- 
re de vie, ils Ont recours aux iu- 
lepsrafraifchtflansjlcfquels aug¬ 
mentent dauantag.e l-obftrudiô,^ 
car ce tartre lîé'fè'coagule quepar 
le fraid.: ^ 

Puis quand les malades Te 
plaignent de ^augmentation de 
leur mal, les Médecins ignorans 
lacaufedecc mal, relèguent les 
malades à leur plus ibuucrain 
azilc, à fçauoir aux médecines 
femelles,les afnelTes.-On voit tel¬ 
les médecines tous les matins 
faire leurs vifites, dont elles font 
payées deconps de baftô,trois ou 
4. f. pour le redeur qui les con- 
duitj&pluficursteftonspour ce¬ 
lui qui donne ce charitable aduis, 
mais à la fin inutd , parce que 
femper latetanguisin hcrbay Xcmzl 
va toufiours en augmentant. 
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Ecafin clen’aiîîfterà la mort des 
malades ils lescnuoyét finir leurs 
ioursaux eaux minérales, qui du 
commencement leur auraient 
bien profité , rnais c’eft apres là 
mort le Médecin. Lacurc de cct- 
Lcs «niic-te maladie ôc de fes fymptomes, 
■ chiiFanuÀt comme fieure lente, &:c. cft de 
po'uri/cu” dèfoppiler & purger le tartre coa^ 
gùlédanslemefentere, cequcles 
iuleps rafraifehiflans, ny la fai- 
gnee,fiy le laiét d anefTe ne feront 
iaraais. Ergo recours aux Samari¬ 
tains, c’eft à dire aux vrais Méde¬ 
cins, quin'ontpas tant de vanité 
quelesautfes, mais guerifientles 

malades. 
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Des maUdies du foye. 

Ch AP. X. 

L e foyêeftformécnrhome 
pour, fanguificrl’aliment, 
cellàcîirc le préparer purifier 
afin qu’il fc puilFi; affimilcr , 6c 
cftre fait animal. Si l’hornmc elf 
engendred’vnc fernenccpurc 3 c 
bonne , purgée de l’arfenie du 
fangménltrual, 6c qu il n’ÿ aye 
point <le defaut ou vice en lacô^ 
formation, le foyc d’vn tel fera 
i»ar eonfequenc Ion ofiîce.Ôc fon 
deuoirpoiir lequel il eft deftiné, 
6c cotinuéra cet ordre s’il n’en eft 
empefchéôc deftburncparquel» 
que ennemy. Il , eft bien vray 
que ce foye attire quelquefois 
fôn énnenay, lequel puis apres il 
N 
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ne peut chafTer, car s’ilcft rapi¬ 
de (comme il cft ordinairement 
aux goutteux ôc grauelcux ) il at¬ 
tirera l’alirûent impur, lequel fe 
fcparc dans luy {le tartre ou cx- 
crcraétfeparéfe coagule dansfes 
cellules ou chaors: jque fi ce foye 
ne le cfiafTc par fes cmondoiresjï 
il caufe plufieurs efpcccs de ma- 
ladieSj félon la quantité de ce 
tartre, félon fà nature & félon fa 
digeftion & putrefadion, com¬ 
me aBfcés & fiftulcs au foyt,pier¬ 
res, fable, ou grauier, &c. chofes 
alTez & trop fr«quentes,fans par¬ 
ler des autres maladies hors la 
rriaATc du foye, êc ncantmoins 
câufees par le tartre'coagule & 
putréfié dans le foye, comme vl- 
ceres^fiftulcs, puftulcs & fable 
qui s’accumule par petites parcel¬ 
les au vifage, & quelquefois aux 
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Autres meriibrcs : il ferok en¬ 
nuyeux deredter toutes les ma-^ 
ladies qui procèdent de ce vice. 

Qj^ fi le foyc eft naturclle- 
mét petit & de.bile,ou bien foible 
par accident, & qu’au contraire 
l*eftomach àycbeaucoup d'acem 
e/mnmftj Cct eftomach appetera 
beaucoup d’aliment, difpropor- 
tionnéà la force 5c chaleur de ce 
foyc, tellement qu’il fera fufFo> 
que par vne telle furcharge, il ne. 
fera point de coflion parfaite, 
tout l’aliment mcfmc fera ci^crc^ 
ment, il ne fera aucune feparatiô : 
de là viendra vne inanition vni- 
ucrfelle , vne conftipation des 
pores, l’ileide ne fepourra recréer 
&rafraifchir, vntel defaut fera la 
fourceôc origine de quantité de 
maladies.commeficvre lente, ca¬ 
chexie, hydrop. Icucophleg. &c/ 
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le t aduertis fur ce fuiet que til 
te prenne bien garde de ne fai- 
giscr en telle occafion, nonoB* 
danc la deurè, car tu augmen- 
teroislcmal au lieu de le dimi¬ 
nuer i c’eftà prefent vne grande 
faute en la Medecine que com¬ 
mettent plufîeurs inconfîderc- 
ment faignans, dont puis apres 
les malades payent la fole-cnchc- 
re,perdans la vie aüec leur fang. 
Ilcftbien vrayque lafaignec oft 
vn excellent remede donné à 
propos, mais en cecy perilleufe. 

Tupeuxadéziuger parce que 
delTus, que le foye eft la caufe 
antecedente de plufîeurs mala¬ 
dies, &: que le tartre oiiexcrcmét 
cft la matière des maladies, ia- 
çoitque le foye,ou foitgrand ôc 
fort, ouqu il foitdebile,de foy il , 
’ ne cauie point la maladie, fi on 
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ne luy en fournit & baille la ma¬ 
tière, il eft feulement l’archite -^5 
â:c:'car ii a vn grâd foye & chaud «« 

lequel cuit & attire beaucoup de dits “maii 
chyle’, on ne luy donne que de^'aè^/jj; 
bons aliments, & qui contien-f®'™=‘^='* 
nent peu de tartre, alTeurcment i' * Ta «- 
il caufera peu de maladies. Com- 
me aulïi fi on donne au foy c pe¬ 
tit ôedebile vn aliment propor¬ 
tionne à fa foiblelTe Scdclicatcfle, 
il s’exercera fans peine à le cuire 
&c feparcr, & en rapportera vn 
bon fruid. Par conlèquent les 
maladies qui arriuent au foye, 
{oitquilfoit grand & fort, ou 
foit petit & deDilc,procedeiit par 
l’obftrudfion du tartre & excrc- 
ments, non feulement au foye, 
mais aulïi aux autres parties voi- 
fincs& annexées à luy, qu’on ap¬ 
pelle la région du foye. Toutes 
N, iij 
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|es obftmdions du foye vien- 
iient du tartre, foie en la malTe 
du foye, foit aux veines, au fang, 
aux voyes quipaffentparlcfoye, 
en la chair mufcles qui font 
entre les coftes, ou en fin en la ré¬ 
gion du foye. Il y a deux fortes 
d’obftrudtions, l- vne eft caufed 
par lafubftance dutartre,l’autre 
eft de l’air , car l’air, eji llleidos 
esdum fine chaos hominb i c’eft à di¬ 
re, Spirim qui tran^t per omnia 
memhray Efprit qui pénétré par 
tout le corps. Qj^ fi cet air eft 
referre par lobftrudlion du tar¬ 
tre, il s engroftit dauantage des 
qualitez du tartre refout, en for¬ 
te qu’il ne peut plus librement 
tranfpirer : c’eft pourquoy eftant 
diffus &ambient, èc fe circulant 
deçà qiic delà au lieu où il eft 
enferme', cherchant toufiours à 
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fc purifier, y caufc desparfà 
rarefadion,pcftcs,plcurefies,&c. 
félon Fcfpcce du tartre refout qui 
fcmeflcra'auec. 

Car fi l« tartre fc pourrit, il fe 
conuertit en air ( faut entendre 
vnc partie, car la terre ne s y con¬ 
uertit pas) comme on voit lefoul- 
fre fc conuertir en air lors qu’il 
brufle, ou plutoft comme le fient 
de chcual lors qu’il fc putréfie ; fi 
fait qui de foy cfi clément léger, 
& qui a accouftumé. de fe recrceï 
& purifier continuellement, cft 
referre &:renferme par lobftru- 
(Slion, Tranjït in fecmdam genera- 
mnem &fit : 11 fc corrompt 

& deuient impur & s’efpaifiit,'à 
caufe du tartre conuerty en âir 
grofficrquifcmcfleauec, & par 
ce moyen cet air eft infedé, 
N iiij 
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^querant le vice de ec ’tar£fCs 
dont puis apres il caul’e les mala¬ 
dies, d’autant plus aiguës qu’il 
eft plus fubtil éc veneneux. 

La cure de CCS maladies eft de 
defoppiler. 

Desfieyres du foye, 

Chap. XI. 

L a fievre eft vne chaleur en- 
gendree dans le foyepac la 
putreraeftion du tartre-, tout ainft 
qu’ciî l’eftomacft s’engendrent 
lesfievres parlapntrefadion du 
tartre, de mefmcils s’erigendrenç 
au foye. Durant t:cttc putréfa¬ 
ction il fc fait ébullition, de la¬ 
quelle s’ell eue vne vapeur mau- 
tiaifc qui infede l’air, lequel taf- 
che èc s’efForge à fe raondifierj 
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pe pouuant fouffrir librement 
cette iniedion, maistrcuuant 4 e comm» fe 
leiTipefchemét par lobllrudion y 
des potes y concuütcorpftsy ilfècouë attxfi*vrei. 
& cfmeut le corps, & caufe ce 
trciîîblement,quidure iufques à 
ce qu’il aye fait for tic dz ifTuë 
pour fc mondificr. Tout ainfi 
quVn yailTeau plein de fang , 
laid, vin, ou d’autre telle chofe, 
cftantfur le feu &c boufehé exa- 
dement bien, fe romproit & fe 
cafTeroit, ou à tout le moins il 
feroit vn grand effort,!! on ne 
luy donne de l’ouucrture. De 
mefme dans le corps de l’homme 
affligé de la fievre, vientle.trem- 
blemcnt, lors que l’air fc raréfié 
& s’eflcue par la chaleur caufee 
de la putrefadion du tartre, & 
dure ce. tremblement iufquGS à 
ce que l’air aye fait ouuerturç 
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Hes porcs, & qu’il ayc trcuué Æ 
fuc, Rcfte puis apres la chaleur 
câufec, tant par la digeftion & 
putrefâ(£bion du tartre,que par le 
grand mouuement & agitation 
qu’il a fait par tout le corps, fc 
faifant ouuermrc & pafTagCjdôt 
puis apres eft allume l’clprit ful- 
phurcux, tant des veines que des 
artcrcsjvoircmefme cette chaleur 
raréfié & conuertit le mercure en 
air,lcquclauffiforten lueur, lors 
que l’illeide afait ouuerture ôede- 
bouchc les pores ; il ne faut pas 
croire que toute la fueuc foit la 
matière qui caufoitla fieurc, ains 
c’eft le mercure, qui par la chaleur 
a cfté lepare de la compofition 
du corps,lequel puis apres eft faiç 
urtarum cruoris ^ excrement j ce 
qui fe prouue , parce que telle 
meur aux fieVres intermittentes 
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affoiblitle malade, & n’en reçoit 
aucun foulagemcnt,& dure cette 
chaleur iufqucs à ce que toute la 
digeftion foitparacheuce,ou que 
l’on aye diminué, purgé ou cor¬ 
rompu la force du tartre. 

Ce tartre cft coagule dans le 
foye apres qu’il cft feparé de l’a- 
limcnf, s’il n^éft incontinent " 

( apres la,fcparation ) attire des 
reins ou chaflcparlescmonéioi- 
res àce deftinez, demeuré n „-eft p»? 
iufqucs à ce qii’il fe rcfolue par^^^J^du 
putrefàéüôh. Delà ileft aife de 

t , . , , _ / tft caufee 

luger que la matière delà heurela,fièvre,foit 
eft vn tartre : Il ne faut doncpas 
s’imaginer que la fièvre foit vne 
éhaleur de foye fimplement, ny 
que la matière de la Heure foit de 
qualité chaude ncccftairemcnt, 
car le tartre fe coagule manque ' 
de chaleur, shl en ^pit aflez il 
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ne fecoaguleroitpasj comme oii 
voit que i’eau de vie &: eaux for¬ 
tes, &:c. n© fc coagulent iamai§ 
par Iç froid,quelque violent qu’il 
foit. Cette chaleur au tartre eft 
eftragere & acquife, comme pa¬ 
reillement clic arriue dans vn 
moheean de pauot, mandragOf 
Belle ob- ’ iufquiame qu autres chofes 
leraaàoq, ftoidcs, voirefuft-ce au profond 
de l’hyucr, & fi violente qu’à 
peine on y peut tenir quelque 
temps la main fans eftre par trop 
incommodée de cette chalaqr 
eftrangcre. Il faut donc conclure 
que la chaleur de la heure vient 
parla putrcfadïion du tartre. 
LacBieaes La gucrifon des heures par 
âeyies. coufcquent eft la dcfoppilatio'n 
cn chaffant & purgeant les tar¬ 
tres félon leurs eipcees, car elles 
font’ differentesles vns de ces 
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tartres fc refoluentparvne forte 
de remedcSjlcs autres non ;c eft 
pourquoy il faut connoiftre la 
différence de CCS obftrudios.Gé¬ 
néralement aux fièvres du foye il 
faut aduanccrlacodion des tar¬ 
tres, & la purgation d’iceux, au¬ 
trement tentans feulement de 
pallier la clialeur,la caufe demeu¬ 
re tou fiours & fe coagule dauan- 
tage, dont puis apres s'cnfuiuent 
plufieurs maladies très fafeheu- 
fes &perilleufes, comme abfccs 
en la partie, hydropifies, vlceres, 
écc. voila ce qu’apporte les trop 
frequentes & inconfiderees fai- 
gnees, Icfquclles vfiteesà propos 
font excellentes. 

Q^nt aux fièvres lefquellcs 
font fiobftinées que les remedes 
qui defoppilent n’y fetuent de 
rien, &: qu’au contraire vn fimplc 
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charadere imaginaire ou queî'^ 
que autre amuletc les guérit, tel¬ 
les fièvres font engendrees, 
afcendentè ^ ùrielohominü, ôc fa¬ 
briquées par la fingeric de l'Ar- 
thc'c, comme il fera dit ailleurs, 

Deïhydrofifedufoyè, 

Ch AP. XIL 

L ’Hydropifîc, quHipocraté 
appelle itiiercmem,^ 
refolutioH enhumidc,dûfcl 
alumineux &coaguIatif du corps 
dcriiorhme. Il faut obferuer que 
rhommea fon Ciel & fes aftres, 
tout ainfi que dans le Ciel du 
grand monde ferlât nmealesi 

ŸlHtiiales,hyemdes, 0 ‘c. Dçmefmc 
le petitmonde de l’hommeafes 
aftres, lefquels opèrent en luy, 
tant pout làjfante que pour les 
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Üialadies & rcftauration. Quand 
doc le temps humide prédominé 
en l’homme, viennent les deflu- 
xionsjcatharres, &c. quand les 
mois de refolution dominent* 
rhom m e fe rcfôut cnliqüeùr,c’cft 
à dire le fel alumineux qui cogelc 
&coagulcrhomme,d’oûviéncnt 
leshydropifies-Ccschofcs arriuêc 
natuTcllemcntcn l’homme félon 
le cours & puilTance de fes aftrcs* 
auquel le Médecin peut refifter, 
CO ram c il cft dit que v/V ftpiens do- 
mimhim aftïs. le feray encor 
mieux entendre la procedure de 
n^dre {en la procréation 5 c gé¬ 
nération dcshydropifîcs) par l’e¬ 
xemple fuiuant. 

Comme on voit par les oper^ 
lions extérieures que le fel, apres 
qu’il a clic jcâldüc , cft bien 
pluftolt refout en liqueur 
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durant vn temps humide , s’il 
n ef! confcroc en lieu chaud 
: fec. 

rduUian. De melîîie apres vrte fieùrc,^ 
laquelle a comme calciné le fcl 
confcruatif de Thomme , ce feî 
ic refoudra plus facilement en 
liq^ueur, fi le corps efl par trop 
fetroidy &humeà:c, fôit par les 
trop frequentes faignees on au¬ 
trement 5 & ainfi refout q;u il eft 
s’il n eft chaffé & vuidé comfne 
çxcrcment, ilcaufc rhydropiificy 
Icucophlegmatie ou afeités, &c. 

I-cs hydropifics arriuent auffi" 
diopiiîM. apres que le foye a efté débilité 
par trop frequentes faignees, pk 
longues ftèvrcs, par grandes he* 
morrhagies,ou &c. par ce moyen, 
ayant pc* de chaleur^ il ne peut 
tranfmuer l’aliment & le farigui- 
ieti c’eft'poUrquoy demeurant 
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çmd ôc-irapur, tant dans le foyé 
que dans les veines demeure mix- 
teaueclcfang, ôc cft porte aucc 
iuy par tout le corps, fefeparant 
quelquefois peu à peu dans les 
chairs, où il fait la Icucophleg- 
matie qui dure iufques à ce que 
le fpye aye reprins fa chaleur 
pour diffiper cethumide. 

Q^nd à l’hydropifîe afeites^ 
elle eh caüfee par la refolution 
du felalumineux. Ce qui fe fait 
Qjiando natura aberrat in coEiïone, 
Quand nature ne fait pasfondc- 
uoir en la codion &lcparation, 
foitpar la faute des viures, lef- 
quelscontiennentvn tartre grof- 
£er, lequel fe Coagule dâs le foyè 
défia debile, &luy ofte êc dimi¬ 
nue encor fes forces,ou foit qu a- 
près de grandes euacuations 
l’eftomach appecé beaucoup de 
O 
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viurcs', pour fubucnir au dcfFauc 
de rhumide radical, diminue, ôc 
puis CCS aliments dans le foye de- 
bile , ne pcuuent eftre digérez 
& tranfmuez, ains demeurent 
cruds &indigeftesdans le foyc, 
kqucl puis apres les reictre & les 
enuoye dans les reins pour là 
eftre parachcuée la troificfme 
codion , lefquels aufti refufent 
CCS aliments rendus excremen- 
teuxà raifon de leur crudité', & 
de ce qu’ils ne font elabourez au 
point qu’ils doiucnt, d’oii vient 
qu’ils regorgent en partie dans 
l-e foye , lequel cherchant vnc 
autre voyc pour s’en defehar- 
ger, fe purgent d’iceux , pat 
traniTudation & par anaftomo- 
fe, tombent entre le & l’o- 
. mentum. 

Ladiffcren. La différence entre l'afcites & 
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l'aHafarca-, eft qu’en \‘afcités Iç fcl 
radical fe refout tput iufqu^s à 
ce que faute de conleruatcur la 
mort enfuiue ( fi otl n’y remedie) 
En la leucpj)hlegrïiatie^ il nie fc 
rfcfout pas tout à fait, mais aü lieu 
de fang parfait & bien cuit que 
le foyc doit diftribiier pat tout 
le corps, ce n’eft qu vn fang crud. 
& indigefie , lequel à la fin le 
cuidjle foye reprenant les Tor¬ 
ées ; & delà les maladesguerif- 
fent. ' ’ V . . ' 

- La cure dcl’hydrbpifi'ecft de' 
defoppilcr le foye en le forti¬ 
fiant, rafermir & retenir le fcl 
fadicaf, & purger lés eaux , 
caufe cônioinéte , coitime il fe¬ 
ra dit en k cure des mala¬ 
dies. 

Il y a plufie.urs autres ma¬ 
ladies qui pcuucnt arriuer aiif 

Q ij 
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foye , gomme âbfce's fifTures I 
vlcer^ , erifîpele , tumeur 
mercurielle , &cc. lefqucllcs 
font caufecs toutes par obftru- 
â:ion, dont mon but n'eft d’en 
parler, vcuquellesfcrapportent 
toutes à la cure des maladies tar- 
tareufes,comme il fera dit en -fon 
lieu, ou chacune fera particulari- 
fee, &c puis ie pofe que tu feras 
philofophe & alchymifte lors 
que tu entreprendras la cure des 
maladies,ceft pourquoy ces indi¬ 
ces prefents te donneront alTés de 
connoiflàncepour les autres. , 

De la pierre , fable , oh grauelle des 
reins ^ de la Ve fie. 

Chàp. XIII. 

S I le tartre n’eft point fepa- 
ré dans le foyc, ains lors que 
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parachcuant fa coâiion dans les 
reins, il s y fcparc & coagule, il 
fait la pierre, table ou grauicr aux 
reins,parce que Spimtts falu arri- 
pit hune tmarum vn»<e.L’cfprit de 
fel coagule le tartre de cette vri- 
ne, & le coagule diuerfement fé¬ 
lon la matière dont ileft fcparé. 
Car fi quclqu’vn boit ordinai¬ 
rement ou fouucnt dVne eau qui 
fç pétrifié : c’eft à dire de laquell»:-' 
fc forment des pierres, fi le tar¬ 
tre de cette eau fc coagule dans 
les reins, parconfequent il fera 
de la nature de pierre, fi demef- 
me cefi vne eau qui contienne 
du boljdel’argillele tartre coa¬ 
gulé fera de cette nature, à celuy 
qui boit du vin elle fera de la na¬ 
ture de ce vin (fans parler des au¬ 
tres chofes qui fe méfient aucc; 
car rarement ce tartre eft fimplcj 
. O iij 
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^ ainfî de toutes, autres cho- 
fes, ■. ; , ■- 

; Tu pourras demander, pour- 
quoy^ tous ceux qui boiuent de 
ces eaux, ou prcnn.entdes chofes 
quicontie'nnenr des rartres, ne 
font tousfuiecsà lagrauelle &.à 
la pierre? le refponds qu’à tous 
les digeftions, & feparations ne 
font.pas fcmblabics, les archecs 
des vnsont plus^d’efieâ: àktter 
panrquoy borslcs tattrcs auant qu’ils foient 
eoagülex, que non des autres. Si 
de mefmc? puis; aptcs tu dernandes. pour- 
quoy cela eft, c'eft la mefme. que- 

paYauïfül qvîe fl on deniandoit,pour- 

gtaaciio'r toute la terre napporte- 

clle femblablc.s ebofes, pour- 

■ quoy yn petit canton fera tout 
fable.& terre fterile 5c maigre, & 
tout proche la terre'eft grafTe ^ 
fertile.; pour quoy vn autre çan- 
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ton produit continuellement des 
chardons, quoy qu on les déra¬ 
ciné, l’an fuiuant & continuelle¬ 
ment cette terre ne cclTe d’en 
produire ; vn autre tout proche 
donnera de bon froment ; pour- 
quoy dans la terre on trcuue vne 
veine ou cancre de fin or , & 
tout ioignant vn cancre ou vei¬ 
ne d’arfenic, &: ainfi de tant d’au¬ 
tres qui feroientvne prolixité à 
reciter. La refponfe feroit que la 
terre a cfté ainfi difpofée dés le 
commencement par le Créateur, 
■félon la mixtion des clemens.De 
mefme les vus font fuiets à la 
picrre,grauelle & fable,les autres 
non, par le moyen des coûtions, 
feparations & coagulations du 
tartre, differentes, lelon les dif- 
pofitioüs & archées que le Créa¬ 
teur a données à ces corps-là 
' O iiij 
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jtu commencement de leur for- 

inacion. 

La doctrine des quatre hu- 
f^içuf s perd icy fà force, fes ad- 
iiQcàfs ne fçauroient fouftenir 
l-ui s dlefcstouchant la pierre & 
oï’txciic oy dembnftrer comme 
cii‘de coagule dans les reins.CVft 
en vain de comniencer par le 
c phlegme, & dire quille defcclie 
dansies reins par la chaleur, veu 
qu’ils font toufiours humides; & ^ 
puis cornent eft-ceque ce phleg- 
me,qui tient de la nature del’eau, 
pourra eftre fi fort endurcy & 
coagulé, il feroit bien plus à pro¬ 
pos de dire ( fuiuant la mcfme 
« théorie) que c’eft l’humeur me- 
lancholique laquelle efl: fechc' 
&: froide. Mais fans m’arrefter 
â reciter dauantage de telles opi¬ 
nions non fouftenables. le dis 
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que c’efl: le tartre ou excrement 
deschofcsqui entrent dansno- 
ftre corps, dont la feparation 6s 
coagulation ne fc fait que dans 
les reinsjfans auoir efgard aux hu¬ 
meurs, carie tim&la marjolai¬ 
ne donnent aufli bien vn tartre, 
qui fc peut coaguler dans les reins 
& qui donnera ou caufera la mef- 
me maladie que feroit le tartre de 
la laiduë ou du pourpié,qui font 
d autre température. 

D’autres de telsopinatcursdi- 
fent que c’eft vne pituite gÿpfcc, 
comme qui diroit que le fel rc- 
fout eft vne pierre ou eau pla- 
ftre: l’ay honte pour eux d’alle- 
guer quantité de telles abfurdi- 
tez, voire dont ils font des volu¬ 
mes fort gros pour prouucr leurs 
opinions erronées, car h on les 
prefle, & qu’on leur demande 
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que c’eft que pituite , Stam 
ftupidi Jtcut ajtnus ante Epfco- 
fum. 

Telle doctrine eftacquife par 
tradition, {ans fçauoirfon inté¬ 
rieur , i fc repofans {împlement 
fur l'exterieur qu’ils treuuêt dans 
les Liurcs. Ce n’efl pas que ceux 
Içfquels Ton t premièrement ainfi 
nommée, ne feeuffent peut eftre 
bien ce qu’ils difoient , qu’ils 
n’ont voulu expliquer, afin de 
ne prophaner les chofes pre- 
cieulçs, & de n’engendrer de 
r.oifiueté aux efeoliers : danger 
toutesfois où fe gliflTcnt la pluf- 
paLt des Efeoliers fe conten- 
tans d’auoir leu que pituite eft 
vne ’’'-'neur, fans paffer ou¬ 
tre ^ ôc aiafi parlent en perro¬ 
quets. 

- le dy ces chofes afin d’obli- 
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ger les ieitnes Médecins à ne fe 
contenter de la fimple ledurc 
des liurcs, maisaulli rcclierclier 
de tout leur polïible le vrayferis 
d’iceux. 

Le tartre coagulé dans les reins 
peut aulli fe putréfier & caufer 
inflammations, abfcés, vlccres, 
fiftule, &c. ainfi qu’il fait en 
plùfîeurs autres parties du corps. 
Comme la pierre & grauelle fe 
fait aux reins par la feparation 
de l’vrinc ; De mefme elle fc 
faiét enla.vefiie êc en pluficurs 
autres parties du corps odletar¬ 
tre de l’vrine fc coagule , dont 
il ne faut treuuer cftrange fi on 
voit des pierres ailleurs qu’aux 
reins ôc vefsic. 

La cure de la caufe antccc- 
den te, efl: de faire en forte que les 
digertions Sc feparations ioieiit 


OiClWté & 
pareÇfc ttes- 
pcrnicieufc 
aux Meée- 
cins. 
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Cure de ia,commc Ücft rcquis, pout la cuïc 
cSnt?dë<lcl3caufc comoindc il faut de- 
la pierre & fopiUcr difToluant & cliailaHt le 

gra«elle. i 

tartre coagule. 

De Diabetica palfione. 

Ch AP. XIV. 

L e Diabètes procède d’vn 
fcl fixe & fec, lequel eft coa¬ 
gulé au milieu des reins. U fe 
faut reprefenter qu'il y a dans l’v- 
rine autant de fortes de fels, qu’il 
y a en fliommc de fortes de mine^ 
raux, ainfique fait voir clairemct 

la vraye anatomiedel’iiommc,ôc 
aufïi comme i'ay demonftré au 
Hure precedent que icne repet c- 
ray depeur deprolixitc. Le Dia¬ 
bètes eftant vne pafiion dans les 
reins caufee par vnfel terreftre 5 c 
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BxCy fade r eues JîticuhfosyŸZtctqac 
la foif vient àcaufcdu fel. Ceux à «urJ" da 
qui mangent cîcs viandes trop^*’’ 
mees, ou qui contiennent en el¬ 
les beaucoup de fel fec, comme 
lesefpicerieSj&c, peuucnt rendrd 
tefmoignage que la foif leur en 
furuient. La foif donc des reins ' 
prouient dVn fel fec & fixe, au 
milieu &au centre de ce membre, u w , 

lequel appetc toufioursThumide jeiTr.aï 
& l’attire. De là vient que ceux 
qui font affligez dé cernai piffent 
en quantité, & fouucnt leur efto- 
mach n’appctc point à boire, car 
il n y a que les reins qui ay et foif> 
ç’cft pourquoy ils attirent des 
veines & des chairs l’humide,pri- 
uans parce moyen le fel &i foul- 
fre du corps dol’homme, de l'ef- 
prit humide qui les doit vnir, 
modérer & humeder. 
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Caurcjeia Dc là viciit que tels maladci 

fievre leAtc • r ^ • r 

au^Diabc- ont touliouts vnc petite iievrc 
tiques. Icnte^ par le defaut de cet humi¬ 
de. ü les reins lïe fe pur-, 
gcntdc Ivrifie qu’ils ont attirec;, 
àraifon dclcurimbeçilité, cette 
vrine regorge dansle^vaiireaux, 
dont puis apres les! malades en¬ 
flent premierchicnt êc princi- 
palcmentparles pieds. ^ ' ' 

La fin de cette maiad’c eil: de 
conduire ceux qui font affligez 
iufques au tombeau, ü on nf 
remedie en corrompant la force 
de ce!fcl par fon contraire en le 
corrigeant par anodyns, & n’y a 
ÈaCure, pointd’autre cure, car fàigner à 
raifbn dejlafievre c’eft augmen¬ 
ter dcbcaucoiip le mal, en pri- 
uaiit dauantage le corps de 
fon humide radical dont il a 
befoin. En fin tous autres 
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clfotcs font vains & inutiisi 

De l'vrine Planche j ^ dé la 
janie. 

C h AP. XV. 

L ’Aliment que ’ nous pre¬ 
nons ( tant poLirlaugmen- 
tation de noftre corps, que pouf 
le maintenir en eftat, & rcparcf 
le baume qui dépérit continuel¬ 
lement ) eft premièrement di¬ 
gère dans l’eftomac, là aufsi (è 
fait la feparation du perçus. La 
liqueur eflentiellede cet aliment 
palfe dans le foye , là oü elle 
change de couleur , &c eft fait 
fàng, qui eft la fécondé dige- 
ftion : là aufsi le fait la fepara¬ 
tion du pur de cet aliment, 
& aufsi de la portion laquelle- 
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iic peut cftrc fanguifiec, à caiife 
de lâ trop grande abondance 
d’aliments, ou àcâufe delà débi¬ 
lite du foyc. Ce que le foye a laif- 
fc cft attiré pat les reins, lefqucls 
ont auffi leur degré de co£tioii. 
Toucainfî que le flercus qui fc 
fcpare dans l’eftomach n’cft pas 
en fa perfeétiori, ains l’acquiert 
dans les inteftins, ôi eft parfait 
in monoculo: De mefme auffi l’v- 
rine n’cft pas en fa perfection 
lors qu elle fe fcpare dans le foye, 
mais die fc cuidt dans les reins 
.par degrez, & éft parfaite dans la 
- vcffic. En fa|premiercdigcÜion 
dans lesréins elle eft bl’ânthdqüe 
fi cette vrine ne reçoit la co- 
Ction, & qu’elle foit pUfgee des.. 
reins, elle fort comme-dii Jai^ 
,Cc quife voit fouuwt arriucr, 
principalement aux enfans, & à 
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plüfieurs gourmands, &: qui ont 
les reins debiles, ncparachcuant 
pas allez la fécondé co.dtiom^r- 
tç vrîiîi blanche comme laid fe . 
peut fèparer & coaguler comme 
laid. De là il arriue que par le 
moyen de quelque acide porté 
dans les reins, cette vrine y elfe 
coagulée, comme le laid eft coa¬ 
gulé par le vinaigre; puis par la 
vertu expu|fiue, elt ietté hors en 
formedé filandres & grumeaux 
blancs. Que fi ce'qui eft coa¬ 
gulé'denieure dans les reins, il 
s’y putréfié' c & cft fait comme 
famé que l'on pilTe. Ce qui 
eftonne pluficurs Médecins qui 
ne fe prennent pas garde dé 
ces chofesj carils voyent tantoft commenï 
des filandres & grumeaux bl^ncs/lj 
& tantoft de la fanie: il eft bien giumeau*. 

' 1 , (y c ^ blancs c» 

vray que cela citant rortihe ryiih». 

P 
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par quelque fcl il vlcereauffi les 
reins» 

Cette maladie arriue fans ef- 
gard de quelle humeur ou tem¬ 
pérature cft la prédominante : 
car elles y font toutes mixtes, & 
arriuera aufli toft cette maladie 
d vn'aliment chaud que dvn 
froid, à vn phlegmatique qua 
vn melancholiquc ^ cela eft de 
la dilpoficion de l’archée des 
reins. 

De U fie'vre des reins. 

Ch AP. XVI. 

I L arriue des fievres aux reins 
par la putrefadion du tartre ; 
de mefme qu’il en arriue ch Tc- 
ftomach & au foye , ainfi que 
i’ay dcmonftré cy-deuant. Les 
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fièvres des reins font plus aigues 
Ôc plus violentes que les fièvres 
dc.feftomach ny du foye. Car 
le tartre des reins cft bien plus 
clabouré & plus fubtil que cc-« 
luy du foye ny de rcftomach. 
La digeftion qui fe fait dans 
l’cftomach eft grofliere , la fé¬ 
conde qui fe fait dans le foye 
eft plus fubtile, & la troifiefmc 
qui fe fait dans les reins eft tres- 
fubtile : Ceft aufti pourquoy 
1 efpritqùi s’efteue dcla putrefa- 
üion de ce taftre eft grande¬ 
ment fubtil ôc piquant. Le 
tartre fe coagule a'ù foye, com¬ 
me iay dit par Iclprit du fel ^ 
(^vi narcotica. Tom ainfi qucil 
la puttefadion du tartre dans 
l’eftomach & dans le foye it, 
s’efleuc vnc vapeur & cfprit , 
lequel s'il n’â iïTuc libre , il 
P ij 
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fait effort auec douleur & trem¬ 
blement pourfortir. 

De mcfmc aux reins il fait 
effort aux lombes, eii la han¬ 
che, au au dos, à la tefte, 

àlaratte, auxioindureSj&c, En 
En vn grand trfcmblement & 
vn grand effort accompagne 
des douleurs. Il ne faut ppint - 
s’eftonner pourquoy ces fievres 
font plus de violence que les 
' autres, û on confidere la natu¬ 
re de la.matierc ou tartre, &de 
la partie affligée , laquelle a 
communication aux inteftins, 
aux vaiffeaux Ipermatiques, au 
foye, à l’elpine du dos ,à l’efto- 
mach, au cerueau, &c. & fur 
tout les malades fe plaignent 
grandement Sc continuellement 
du dos vers la région des reins. 
Telles fievres font continués ou 
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intermittentes , mais le plus 
fouuent intermittentes. 

Pour la cure, il faut dit- 
foudre & euacucr les tartres, 
ou pour la paliàtiue emout 
fer leur aigreur ou poindè 
acre , mais la plus feurc eft de 
chalTer & vuiderrout à faid les 
tartres, autrement ils peuucnt fe 
putréfier derechef & caufer des 
recidiues, airifi que dit Hippocr. 
aphor. 71.1.7. 

En ce Liure ie n’ay pas rc-^ 
cité toutes les maladies quipro- 
uiennent du tartre lors qu’il 
eft encore crud , que i’appel- 
IcjperegririHm : car û tu es phi¬ 
losophe Sc alchymifte tu pour¬ 
ras aifément les connoiftre par 
les exemples des maladies queic 
t’ay deferites en ce Liure. Tu te 
dois contenter que i’ay explique 
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çlairemcnt,reicttant toute fophi- 
tteric, tous termes obfcurs dt 
cquiuoques. Adieu. 
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TROISIESME. 

DES MALADIES 
d’Obftruâion. 

PROLOGVE. 

» E tjem peux représen¬ 
ter U méthode ^ ma¬ 
niéré de traîner les ma¬ 
lades dont la plupart 
fe feruent d prefent , t^ue quant-^ 
quant ie ne tire vne confequence que 
Dieu ejl Idjfe des deportemens mau- 
P iiij 
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mis de fon peuple , quil fe fert, 
de ce fléau comme d'vne autre peflé 
^ûu- le punir ^ châtier. Ce qui me 
crflrme dauantage en cette croyan¬ 
ce 5 ejl, que tes malades ou gens pour 
eux, font aueugle:'^ cersme eflour- 
dis au choix qu iis font des Méde¬ 
cins. Xds mdiïies^fom. femhlahU^ 
aux pauures idiots,- fèfquels donnent 
leur dmkr chandelle d'ejfrande, 
plutdfl d vne image neufue , ou qui 
fera repeime & rdhillee de neuf, qu’a 
Vne autre, laquelleferaplus crajfeufe, 
Jpoudreufe ou plus mal hahillee, quoy 
qu ell^foit plus ancienne y'^toire la pa¬ 
tronne. De mefme aufi la plupart 
des malades, ce fl a dire ceux que Dieu 
ahandonne,requerrontplutofl: vn Mé¬ 
decin extérieur, ceflà dire qui en a 
feulement l’apparence,par fon audace, 
oflemation,prefomption, & telle au¬ 
tre Vanité, que non fos le. vra^ Me-^ 
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àecîn quijera exempt de telles forfan- 
teries trom^eujes dont la plu^j>an des 
autres s habillent pour fe faire ejîi- 
mer. 

Vaucunement paroijlmanifejle- 
ment en ce qu'vnpanure malade tour^ 
i/nentè de la goutte^ aura recours d v» 
tèl Médecin gijam auUB trauaillé 
bien pl^ rigoureuferrient de la goutte 
que le malade qui luy demande fe* 
cours^ & dont le requerrant a bonne 
connoiffancC) & f rie manquera d’e- 
xecutet hrdonn.ance du Médecin 
goutteuxjgTuinJi des autres maladies. 

Les Vns font de grands Volumes fur 
les quatre hurheurs J 0 * paffent toute 
leur vie d tafcher d'y treuuer leur com- 
/pte J dont parleurs conclufions con- 
fequences, on Voie qu'ils nefçauent 
èux-mefmes ce qüils difentj implicans 
en miüe contradictions , ils accu¬ 
lant les humeurs comm^ complices 
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de tomes maladies, ils font leurs af- 
Jodev^ ey‘ complices, les ^udlite:^^ çÿ* 
tempéraments ,fans auoir efgard à 
autre chofè , femhlables aux chiens 
jui mordent la pierre dont on les a 

Ceux qui font profefion d’\>ne^ 
JcienceJi fainfle, teüe ^uejl U Me- 
decine,deuroient bien confiderer com¬ 
bien elle e^ honorable & agréable 
à Dieu, quand elle ejl bien exercee, 
luy-mefme tefmoigne par fin Saindl 
EJfrit qu'il l'acreée.Sion fait autre¬ 
ment ,c ejî la medecine de Sathan. It 
rapporte cecy afin a obliger à s efu- 
dier auxVrais termes, (y non d y>ne 
infinité d'imaginations gy opinions 
fophifiiques, parlefquelles on renuer- 
fè les \>raysfondem€nsdela médecine. 

lî fi faut efiudier à la vraye ana¬ 
tomie des tartres , caufes & origine 
des maladies par obfiruâion, corn- 
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mencerpar le fangy puis par l'vrine, 
fuearsy pierrCygramer, nodojttésjgÿ^c, 
çèjlàquoy ie t’exhorte. 

Au Hure precedent i'ay fait VçîV 
quelles maladies en generalprouien- 
iient du tartre crudj aufuiuantie def- 
çriray quelques maladies particulières^ 
çaupes tant pair îét'drrre crud que ex 
tarcaro criioris, qui feruiront d'e- 
temple ^ de lumière pour te conduire 
a la connoiffance de toutes les autres 
maladies d'obïîruBion des tartres. 

Que fi te ne décris icy quvne par¬ 
tie des .maladies qui fe font par ob- 
ftruéhon i il ne faut pas que tu efii- 
mes qu'il ny aye que celles-là qui 
jhiemcaufeespar ohfirufHon des tar¬ 
tres. Si tu es philofiphe gy alchymi- 
ficy cefiadire que tu ayes vne benne 
connoiffance de la lumière de nature, 
gy aidé par les exemples que ie te 
donne, tu connotfiras gy difeerneras 
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facilement celles qui proviennent par 
obfruBion. 

Confidere premièrement que quelque 
excellent quepuiffe efire l'aliment, que 
toutefois U neflpas tout conuerty & 
fait animal J ains que la plui grande 
partie e^excrement que nature reiet- 
te non feulement comme inutile a U 
conferuàtion de l homme ^ mais aufi 
comme nuifble. Confdere gyana- ^ 
tomife cet excrementy objèrue les dif¬ 
férences que les codions cÿ* digérions 
augmentent ou diminuent les puif 
fances des tartres , çÿ* font paroiftre 
plus ou moins leurs ejfeéîj, la Philo- 
fophie & Alchymie te rendra fa¬ 
cile cetteConnoijfanceytuy feras âufi | 

guidé parla lumière de nature y dont ' < 
les arguments font fans fophiflerie 
Cîr f>nt foupenables , les conclufons 
Vrayes la vérité manifefiee par 
âemonjlration. Autrement que te fer- 
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fiira-il de fçduoir que les nmds de U 
goutte jont faits d'vne pimhe gyffee 
ougldfireCj fî tfi ne fçdts au vray queU 
le efl cette pituite, (^^cornmenteÛe ejî 
engendrée f Que te ferülra~il de voir 
qu on Vomit de la bile au cholera- 
morbus,^ mnejçais pourquoy elle 
eji acre en cette maladie, ^ ne l'ejh 
y oint en l’iéierie ny aux deie fiions 
naturelles , ny dans la bourfe du fiel 
ny dans le foye?(p‘c. Que te feruira- 
il de conndiflre que le phlegmon vient 
du fang, fi tu ne fçau pourquoy 
yar quel moyen il faitplutofl ce mal 
quvn autres.pourquoy en vne partie 
du corps & non en l'autre, Veuqutl 
y a aujîi dufang par tout le corps'iainfi 
il faut iugerdes autres. 

Reiéte la doflrine de ceux lefquels 
accufentles humeurs pour efire la cau- 
fe première de leur propre dejlru- 
fliontCela efl’aufsi abjkrd comme qui. 
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dirait le-fer fe rouiller luy-rnefme^ 
fonde fur ce qu'on ne Voit p 4 SVn fel 
armoniac mixte auectair ou l’eau qui 
le touche 3 lequel des-Vnià ^ rouille 
le fer. Semhlahlement au cholcra- 
morbus ou l’onVoit quantité de hile, 
tantaux deieéîionspar haut que par 
h as, CS ferait erreur d’accufer cette hi¬ 
le pour caufe première de fon affluen¬ 
ce dans le Ventricule & inteflins, car 
celî la putrefaéîion du tartre dans 
teflomach lequel irrite le fiel en 
fait for tir la bile, ou comme qui accu- 
fêroit lechefne efire caufe de fa putre- 
faéîion, "ce qui paroi fl tout au con¬ 
traire y car fl le chefne elî bien con- 
Jèrué d'aucune chofe qui puiffé de- 
firüire fn baume, il fe confirmera 
plu fleurs feclesflain entier. Que 

Jî au contraire on le laiffe à la pluye, 
tr en l'air humide, il fe pourrira fa¬ 
cilement par la priuation ou deélrti- 
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iîion de fon baume. 

De mefme quand le Jang fe cor¬ 
rompt j ce n'eft pas dsluy-mefme qu'il 
Jè corrompt-J non plus que le fer ne 
fe rouille de luy-mefme : mais ce 
fang efi corrompu par Tappojttion 
de quelque choje heterogenCy qui 
ejl hors de luy~mefme , fit par v« 
viure defreglé , ou ivn \>ïure de 
mamaifes viandes y ou quel' eflomachy 
imeftinSyfoyeyreinSy gp’c. nefeparent 
pas gy ne reiettent les tartres , g^ 
excrements , ains paffent mixtement 
auec l'aliment y g^ fe mejlent auec le 

hg- 

De la goutte. 

Chap. I. 

P Our faire vn difcours en¬ 
tier de la goutte, il feroic 
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requis de traitççr dplanatomid 
de toutes cliofcs qui entrent au 
corps humain, p our lâ nourriture 
& entretien d’iceluy , car c’eft de 
rexcrement de l’aliment qu’efl: 
tiree la matière de la goure: mais 
parce que i en ay afTcz parle'au Li- 
ure precedent ie nelerepeteray. 

Premièrement la goutte en 
quelque partie que ce loit eft vne 
congeftion du tartre ou fcl ex- 
crementeux del’alirnent, lequel 
fe coagule dansles iointurcs,puis 
s’y putréfié par l’aide de la cha¬ 
leur, dont fe fepare vn elprit acre 
& mordicant, lequel calcine la 
fynouic , & poind & pique les 
parties nerueufei La matière de 
Ce fel ou tartre eft toute choie 
coagulable- qui fe fepare de fa- 
Jiment. dans iîoftre corps, & 
qui y eft retenue par Fimbc- 

ciliité 
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lire de la vertu expukrice. 

Cela eft cres-certain que nous 
prenons nourriture & augmenta¬ 
tion dès alirfients qui entrent en . 
noftre corps,ou tout ce qui entre : 
dans noftre .cftômadi ne tourne' '• 
pas tout en noïlreiiibftânce j'c èlVevquici,, 
à dire,n’eft pas affimilcnÿfaict a 
ni'mal, donc lerellc eft'excrement'&quînvft 

^1 ■ f r ■ pointafll- 

& heterogene , queli cet excre-'miie «i 
mentncftèhaiTé hors,foic par la 
vertu expulfiub naturellé , ou par 

^1, - J .1 rT' ■ ment. 

1 artihciellcjâins qu.il pallè mixte- 
mcntauecraiiment dans le foyc, 
s’il ne fe fepare & quil ne foitatti- 
ré des reins, ou chailiparles voyes 
ordinaires,! l demeure tpufiours re-, 
fout das le fangi à câüfe de‘ la chà- 
Icar ( car ie chaud & l’humide' le 
tiennent toujours en refolütion, 
tomme il paroift extérieurement 
dans les vnnàis'St pots de cliani- 

Q 


fcre où il ne fc coagule que le 
froid. ) Si donc ce tartre, fe l'eparc 
des veines, qu’il s’y mb ibe dans les 
Comme chairs puis qu’il découle, & foit re^ 
fcfai^a^jjçucilly dans les iointures, là il fe 
^l'trc coagule à raifon qu’elles font plus 
[Suies, froides que les lieux où il eftoic rc- 
fou. Là il demeure iufques à ce 
<qu’il foit fortifié pour (e putréfier, 
d’où puis apres il excl^ce fa tyran¬ 
nie, ainfi que nous voyons qu’il 
fc putréfié dans les chairs & y faiél 
des abfces,frôclcs,puftules,&c.Cc 
tartre refout où relprit'de ce fel de 
■ • tartre, coagule la fyndmic, qui cft 
celle vifGonté,laquellelubrifie&: 
faiétmouuoir plus librement les 
iointures. 11 ne faut pas efiimer 
que CCS gros nœuds qu’on voit 
aux iointures des goutteux , foit 
tout autant de tartre ainfi coagu¬ 
le , c’eft iéulemcnt la Çnômie cal- 
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cince oupluftoft endureic &:dcfc- 
chèc par refpr ic ardcnr de gc fcl de 
tartre. Car (i c’cftoic tout tartre il 
y feroit en grande quantité ,& fe- 
roic vn corps eftrangcr fubieét àfi^ésTs^* 
pucrefadion,quc naturene pour- VonfiaT 
roit foufFrir qu’aucc violencc^^c’cft nouiccai. 
pourquoy elle luy fabriqueroit rcfprit da 
tous les iours vn pafTage ôc ouucr-""'®' 
ture afin de le faire forcir, ainfi 
qu’il fe voit aux abfces, où le tar¬ 
tre crud ôc fubieétà putrefaétion 
eft rejette hors par la puilîance de 
nature, or les nodofitez de la 
goutte ne fc conuertifient point 
en pus, ains fe confcrticnt long¬ 
temps fans putrefadion. Ic dis 
par confequént, quccc n’eft que 
refpritdu fel de tartre,non fubieéb • 
à putrcfaétioii j lequel calciae la 
finouic la pî^fferue de piure-- 
fa(ââ©n. 
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Semblable chofe fe void en la 
colique, où vn peu de tartrere-’ 
fout en cfprit acide, picquanc & 
mordicanr, caüfe de fi grandes 
douleurs, non fculement contra- 
dure de boyaux : mais aufli de 
nerfs, lors qùepar fa fubdlité il eft 
porté iufqucs là, & fi toutesfois il 
ne s’y engendre point de pus ny 
d'abfces. Audi pour caufer de gra¬ 
des douleurs en la goutte, il n’eft 
pas requis qu’il y aye grande 
quantité de matière, il fuffit qu’el- 
leeftpuiirante& quelle contient 
vne gradeacrimonie.Tu peux de¬ 
mander pourquoy la douleur j 
continué-plus long-temps en la j 
goutte qu’en la colique, veu que 
c’eft vne même matière qui la cau- 
fe:à cela ie dis, que ç’clf à caufe que 
la chaleur eft pl^jléite aux iointures , 
que dans les inceftms,& partan t la 
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coâ:ioîi & cuaporation du tarcrq 
rcfoui fe -faid plus lentement; 
ioiind au{ri:cjue les cmondoires 
font plus faciles & plus ouucrts 
dans le ventre que non pas aux 
ioln turcs. Ce qu 1 confirm c dauan - 
tage mon dire, cft qu’on voit tou- 
fiours que les pcrfonncs maigres, 
billieux, qui font goutteux, font 
pluftofl: quittes de leurs douleurs 
& paroxifmes que les plus gras & 
humides: mais en rccompenfc les 
maigres billieux font en leur plus 
bref temps,plus furieufemét tour¬ 
mentez que les autres. Qtfând à la 
chaleur laquelle Ce manifefte exte- 
rieuremët, elle tefmoignc que cét 
efprit acide & m’drdicant s’eft fait 
vn emonâ:oi're’& a pénétré iuf- 
quèsatreuit'. Quand a ce qucl’on 
appelle les vnfcs Iroides, les autres, 
chaudes, & que les narcotiques 

Q hj 
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profîtét aux vns & nuiient aux au^ 
treSjc’cft à canfe des tartres dot les 
effets font dilFcrcnts.'lc t^rtreni- 
treux fera des nodofîtez voirc en 
quantité plus que les autres & fi 
toutefois les douleurs feront plus 
moderçes qu'aux gouttes caufecs 
d vn autre rartre qui n aura pas les 
mefmespropricttcz; ioind aulTi 
'que ces tartres caufent les douleurs 
lors qu’ils‘four rcfpurs , dont les 
vns fe-refoj'ueflt par le chaud les 
autres s’y coagulent.les-lels 
caufent la douleur loirs, qu’ils fon t 
refous,cela paroin: manifeftement 
auxcauteres, lefqucls ne pcuucnt 
faire paroillrre leur- puifTance de 
cautcrîfer s’ils ne fe refoIuenr,céft 
aufli pourqupy les .habilles Chi¬ 
rurgiens mouillent la place où ils 
les veulent appliquer l^rs qu’ils 
voyent que la peau de cefte per- 
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fonnelàcfttrop fcchc , mcfmc fi 
tonmct düfél furvneplayc ou vl- 
cere il ne caufe poirit de douleur, 
que iufques â ce qu’il commence à 
fe refoudre, voila quand au fcl fi¬ 
xe: le volatil faid la méfiuc cliofei 
car quand bien on mettroit du fcl 
volatil fur vnc playe ou vlccrc il 
ny caufera point de douleur, s’il 
n’eftrcfoüL Or ces a. lèls^fixG & Tresbci- 
volatil font contraires en leur re- 
folution ,car le premier fe refout 
par le froid & humide,ôc fe coa¬ 
gule parle chau d & fce^& au con¬ 
traire le volatil fe refont au chaiid 
& huniide & fe coagule au fcc ôc 
froid, ceft aulfi la raifon pout- 
quoy les remèdes chauds appai- 
fent la douleur aux Vhs en ce qu^iîs 
coagulent les fels, & les remedes 
fioids appaifent la douleur .a 
d’autres gouttes,par ce que par 

Q liij 
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leur fro^ ils coagulent les Tels. 

Leslaifoiisaum ptouo.quentou 
diminuentHes douleurs-aux gout¬ 
teux , car les temps’humides refo-. 
luent;le fol en humide ^ tellement 
que. cette'^ humidité demeurant 
dâs les chairs s’efcoule.fur les ioin- 
d-urcs & ;y demeure, ne trcuuant 
' pas la partie alTez puiiïàntc pour 
les chafleï ou reietter : les gelces 
çfmcuuent aulTi les dqulGurs de 
goutte, à,rairon qu’ils r.cferrent 
les porcs, tellement que l’excre- 
ment lequel;auoic aceoqjlumé de 
fepurgcf parles fuëurf ou infen- 
ÇiJble tranipiration clî: retçpu dans 
IcsphairSjpùapecle temps aidéde 
]a .chaleur:-y: acquière vnc plus 
grande acrimonie, puis apres fs 
-jqrirant fur les ioinduresy exerce 
fa tyrannie, il ne faut pas eftimer 
que Içs faifons gu le bgirc & ropn- 
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ger foicnc la caufc antcccdantc de 
la goUtte,ains c eft l’archéc ou mc- 
chanique interne qui fabrique la 
goutte, voire deralitncnt le plus 
pur que nous puififios prédre, non 
feulement la goutte,mais toute 
autre forte de maladie^ félon la 
vertu & ofEcc particulier de ce 
mechanique, ainfi que le ferron¬ 
nier , l orfèvre ou le charpentier 
pcuucnt auec le fer,rargcnt,& lc 
bois faire differents ouurages 
chacun félon fa volonté, de mef- 
mcl’archee peut fabriquer diucr- 
;fcs maladies d’vne mcfmc ma¬ 
tière. 

Cét ouuricrappren-d fon art de 
lajumicre de nature,comme les 
animaux . irraifpnnablçs paif- 
fenc les herbes propres à leur 
nourriture,.& refuyanc ôc reict- 
tent les autres qui leur peuuenc 
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nuire. Le chat ayme paflionnc- 
■ incnt le Nepeta, tellement que 
t’eft comme vn eftonnement de 
Voir les carrclTcs que cét animal 
fait à cette herbe ; & toutefois 
il n’a iaraais leu ny Galien , ny 
Mâtheolcjny Difeoridc, il tient 
’cefte cognoifTance delà lumière 
dénaturé. * 

■ Les plantes mefmes ont vne 
ÉognoifTance naturelle ainfi qu’6 
voit iournellemenc,'cbmrae la 
vigne laquelle deutent fterillc & 
hecique parmy les choux,& vne 
infinité d’autres cliofes pareilles; 
ainfi le mechanique interne de 
l’homme a vne cognoifl'ance de 
fabriquer diuerfes maladies d’vnc 
merme matière. 

Beiiesob- Tout ainfi Qu’vn artilàn fe fcît 
feruauons , . j, n _ , ^ 

touchât la oinltrmènts pour rairc ion ou- 
SS” ürage , ou'commc vn metalliftc 

ioiniurcs. 
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fe fcrt d artifans pour chercher en 
terre les cancres ou veines de me- 
tail , dont puis apres le metalhftc 
fe fertdu metailpour faire & fa¬ 
briquer tel ouurage qu’il luy 
plailiDe mefmc lartifteou me- 
chanique interne à fesartifans, 
Icfquels cherchent &: môftrent la 
matière pour faire la goutte. Par 
exemple , fi quclquVn abonde 
en bile,ou tartre,aiiifî appelle, das 
l’eftomachjôi q«‘il prenne de l’ct 
prit de vitriol , de foulfrc, vin¬ 
aigre &c. alors la; bile s’efehau- 
fera & fe fermentera : cet-aci¬ 
de cftleferüiteur de lartifte, le¬ 
quel a treuué la bile'y dont'^puis 
apres cet artifte fabrique yiic 
maladie. Ce n’eft donc pas ny les 
faifons,ny le vin ny, la lcâ:üë ôcc. 
qui fabriquent la goutte , car il 
failliroit que toi^ ceux qui boi- 



andes que les goutteux euffent 
aulïî la goutte , ces chofes font 
bien les inquifiteuts ôc^feraitcurs, 
Icfquels font patoillre la goutte 
auant le temps quelle ne teroit, 
veu que ces itiquillteurs exaltent 
& fortifient la puiflan ce interne, 
laquelle machine la goutte, voire 
de leur corps & fubftanceleme- 
chanique interne fabrique la 
goutte. 

le nie que la bile feule foit la 
rnatieredcla. goutte, cen’eft pas 
que; dans la bile , aufii bien que 
dans le phlegme & rnelancholic 
ne fpit ou ne puifie eftre conte- 
nuë.cette matière, mais tels qu’on 
ies.figureic nie qu’ils piuiTét pro¬ 
duire d’eux-mefme la goutte,car fi 
cela eftoit tous les bilieux & mef-: 
mes tous les pliiegmatiques& me- 
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lancholiques (car ils font mixtes 
des4.) feroientdeneccfficc gou* 
teuxda bile,atrabilc &ç.c6ticnnéc 
la nature de la goutte^ mais ne la 
cauferont iamais/ans l’artifte in¬ 
terne: tout ainfi' que le Succinum 
contient vne buyllc grandement 
humide, ftibtiîe & de forte odeur, 
& fi toutesfois il ne fera iamais 
paroiftre cette huylc fansl artifte, 
qui'eftle feu , ains fera pluheurs 
fiecles fec , fans odeur tel qu’il 
cftjou tout ainfi quelefbulfrefcra 
bien plufieurs fiecles fans faire pa¬ 
roiftre (on acidité, s’il n’eft refout 
par le feu.-ainh la bileyatrabile,&c. 
ne feront iamais paroiftre là gout¬ 
te si1s ne font, feparees, par con- 
fequent ceux-là tcfmoigcnt bien 
ne fçâuoir ce quilsdifent, quand 
ilsattcrtent que les douleurs de la 
gourte prouiennent de bile, l’cf- 
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prit du fcl qui ncft point bile, eft 
bien plus acrc,violentmordicanc 
& piquant, c eft pourquoy il dc- 
.uroit bien plus - toft eftre aceufe 
de cefte tyrannie, veu mcfmcs 
qu’il fc proutie par mille exem¬ 
ples, les violences quccétefprit 
raie au corps humain: delà bile 
onnc.fçauroit prouucrla mefme 
chofe , car les ideriques qui en 
font fi eouuerts& fi plains ne fe 
plaignent d’aucune douleur: telle 
aceufation eft vn pur & mani- 
fefte tefmoignàge d’ignorance. 
Hypocrate n’a pas entendu par 
ce nom de bile cefte liqueur iaune 
ainfi appeliéc par fes fedateurs, 
ains a entendu le feu contenu 
dans les feis. C’eft faute de l’enté' 
dre qu’on 1 aceufe & qu’on le 
faid aucheur de telles opinions 
erronées. 
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Cela dcfpend de l’ouudcr inter- ,l 
ne de machiner la goutte tantoft ' 
d'vnc matière tantoft <ic l’autre. 
Tout ainh quVnarchytedcpeut 
baftir vne maifon , foit de bois, 
ou de pierre, ou de terre , ou de 
plaftre, ces maifons font differen¬ 
tes & de matière ^ de ftrudurc, 
& toutefois clics font toutesdes 
maifons,ainfi eneft-ildcla ftru- 
6 ture de la goutte quel’archytede 
la peut faire tantoft de l’excrcméc 
du pain, tantoft du vin, tantoft 
des chairs, legutues.- &c, 

Par ce que defTus ic conclus 
que la matière de la goutte eft c6- 
tenuë dans l’excrement quife fe- 
pare de l’a liment dans noftrc corps 
dont les moyens font plufieurs, 
mais il y a vn feul oüürier, àfça- 
noit-l’archec , attifto mcchani- 
que GU ^ puiftaucc -, naturelle , 
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ainfi prcdeftiriée a. principo créa- 

tionUi 

Pour la cure cft in fieri , mais 
^joco^Hshklahorefiy ic me refcruc 
ce que Dieu m’en a donné de co- 
gnoiflancc, pour en faire goufter 
le fruiél à ceux qui veulent s’aflu-, 
icttir à la patience &à robferuatiô 
qùiyeft requife, ioiigtoutcsfois 
fort facilleà iiipporter & qui n’in¬ 
commode point, cecy n’ett point 
vnc fuppolition, puis que plu- 
fieiirs tcfmoiris dignes de foy, & 
irréprochables rendront le mcfine 
tefmoignage s’ils en font requis, 
le dis CCS chofes fans vanité) mais 
affin qu’on n’eflime pas la vraye 
médecine fîfterilc , comme veu¬ 
lent faire croire ces fuperbes Mé¬ 
decins qui difent , 

Soîuere nodofam.neÇcit medecïu' 

^odagram. • 

à çcia 




DeU^ejie. 
Chap. 11 . 
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à cela ie refponds, que 
Nodofam nefeit rhoades cnrarc po- «ciiiis 

J ^ *• allant 

da^Tam. leur matu¬ 

rité , par¬ 
ce qu’il fé- 
blétmeuis; 
aiufi s’ap¬ 
pellent les 
Médecins 
de belle ap- 
pacenec Sc 
sis le finit 

L A peftceftvnc maladie arfe- 

nicale , caufee d'vn efprit av"cmcnt* 

'AP I dizsptéifnM* 

arlciiiçal Icparedc ion corps, le-t«ri «eÆ- 
qucl fc ioin6t cm iÜeido , c’eft ''• 
à dire aucc céc efprit qui occupe 
tout le chaos de nottre corps. 

Cefte maladie cft appclléc arfe- 
nicallcbien à-propos , carl'cfprit 
veueneux qui la caufe faid au 
corps de l’homme les mcfmes 
efFedsque fait l’arfenicminerai, Analogie 
& puis fi on dit communément nijgaiï*'^ 
bil e poracee.erugrieufe, &c.à caufe 
delà couleur ÔC de l’odeur, pour- p'ft- 
R 
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quoyne dira-on auffi efpritarfe- 
nicàl à caufe de fes eftecSbs fembla- 
blcs à ceux que fait l’arfcnic mine¬ 
rai? & puis, comme i ay demoftre, 
cydeuant : l’hôme a en fa compo- 
fition des minéraux aufli bien que 
des vcgetaux.PluOeurs noms font 
donnes aux chofes j foit à caufe 


de leurs formes oir a caufe de 


leurs vjcrtusôc proprietez. 
lefus-Chrifteft appelle la vraye 


voye pareeque ceux qui cheminét 
en oind ; II, 

n’el ^ mblable à 



va chemin qu’on foule des pieds. 
Hcrodeeft appelle Renard par le 
Sauucur du Monde , toutefois il 
n’auoit pas la mefme forme qu’vn 
Renard, mais fes effeds eftoient 
femblables, & ainh de plulleurs 
autres chofes que ie pourrois allé¬ 
guer pour exemple, dont la lcdu- 
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rc fcroit peut eftrc ennuyeufe. 

Parcillcm enc k pefle dV appel- 
Icçinaladic arfeniçaleà caufeque 
c’eft en efFcdvn.arfcnic tel qu'il 
eft au corps de l’houime, & qui 
caufe les mefmcs efeds que l'arfe- 
nic vulgaire. Cettui cy par fa puif- 
iâcc corrode la chair s’il eft appli¬ 
qué defTus, la brufle & la noircit, 
y caufe inflamation , inflation 
aucc veffie noire, enfin deftruiét 
l’humide ou baume radical. Les 
mefmes chofes produi6t l’arfcnic 
^e l’homme'i-ainfi qu’il fc voit 
eii k pefte , car il cauterife & 
brufle la chair voire faiâ: grande 
efearre comme au charbon ou 
anthrax voire furmonte & de- 
ftruid l’cfprit de vie & le baume 
radical en kparcycoûils’adhcre. 
C’eft pourquoy ie maintiens que 
refte maladie eft bien à propos ap - 
R ij 
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pelleearfeiiicale. 

Double Cefte maladie eft naturelle ôi 

pi*^**^ fupernaturclle, c’eft à dire de dou¬ 
ble caufe : pour la naturelle, c’eft 
quand l’clprit arfenical fe feparc 
de fon corps, car s’il ne fc léparoit 
poin.6b il demeureroit en repos 
dans l’homme , tel qu’il eft lâns 
nuifance, comme fi le fang de- 
meuroit toufiours dans les veines 
fans fe fcparer il ne cauferoit au¬ 
cune maladie , h le fiel eftoicfic 
demeuroit toufiours dans fa bout- 
fc ne cauferoit poinâ: de maladies 
ailleurs, ou encor mieux Ü refpric 
du feloudü vitriol demeuroient 
toufiours dans leurs corps ils ne 
pourroient dilToudre les coraux 
& cefcl n’auroit'aucune acidité ni 
corrofion telle qu’à foiVcfpric. De 
mcfme fi l’arfenic de l’homme de¬ 
meuroit toufiours dâsfon centre 
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il ne cauferoit aucune maladie ar- 
fenicale. Il faut remarq^uer qu’il y 
a piufieurs efpcccs dartenic J aiiffi 
il y a plufieurs maladies arfenica- 
les,comme pcfte^^gangrenc, can- 
ccr,-&c. 

L arfcnic fe fepare dans nous par 
aide inferieure ou extérieure: par 
l’intérieure , quand moyennant 
la chaleur , l’arfcnic fe putréfié, 
durant celle putrcfadlion vnc 
partye fe conuertiten air,ou cf- 
prit lequel fe melle aucc rUleide 
( qui cil cet air diffus dans nous 
par tous les membres) donc puis 
apres le médecin ou puiffancc 
interne cherche vn emon£loire 
ou lieu pour Tille ide infedé, afiin 
qu’il puiffe fe purifier de cet efprit 
arfcnical, ôc au lieu ou cet efprit 
venelieux paffc,là eft faid le char¬ 
bon ou bubon s’il fe coagule èti 
R lij 
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cefte partyelàiCeftce qu’impro- 
prcmcnt on appelle p.efte rcar 
ce n eft qu’vn fimptomc de la 
pefte ou vndes efl:'e 61 :s de rcfpric 
arfenical, veu qu’on peut auoir la 
perte fans charbon & iàns bubon; 
voila quand à la feparation par 
l’aide intérieure. Pour l’aide exté¬ 
rieure elle fc faiâ: par contagion: 
voicy comment, il crt certain que 
nous ne pouuons viure fans air 
extérieur,cet air fert à humedcr& 
rafraifehir continuellement le 
noftre intérieur, lequel autrement 
feroit incontinent .infe<rt:e'parlçs 
çôtinuellcsVapeursinauuaifcs qui 
s’efleuent des putréfactions &:co- 
ctions intérieures, tellement que 
tel qu’eft l’air extérieur que nous 
humons, tel il entre dans noftre 
corps : s’il eft bon & pur il profite; 
fi autrerhent, il eft vicié cor- 
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rompu il nous deftruidtau lieu de 
conferusr. 

L air extérieur vitié n eft quel¬ 
quefois pas alTez capable de foy: 
( ’ceft à dire quand a fa fubftance ) 
de caufer des maladies, mais il ré¬ 
veille & itrite les^ venins internes 
qui autrement deméureroyent en 
leur-repos i de mefmé quen la 
fudbcacion de matrice, où les 
bonnes odeurs tuent les femmes 
non pas que de foy elles foyelit 
alTcz puiuantes pour tuer , ni 
quelles foyeiit venins : mais par 
accident. Car la matrice par fa 
vertu magnétique faiél attraélion 
de cefte odeur & defire s’en ap¬ 
procher , par vne cognoiiTancs 
& affedtion naturelle qu’elle a à 
cette odeuf. Tellement que s’efle- 
uant violêment pour approcher 
de cette odeur elle prefl'e la poi- 
R iiij 
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drinc & la remplit de vapeurs 
efpaiiTes & vencueufes qui par ce 
moyen fc feparent de mcnftruës 
&ainfifu£ibqucnt& cftranglcnt 
les filles ou femmes: ou comme 
vn petit morceau de leuain ,mis 
près vn'grand monceau de pafte 
douce, l’aigrit &la putréfié, de 
mcfiTîc l’air extérieur arfcnical 
entrant dans nous, par vne gran¬ 
de fimpathic qu’il a auec noftre ar- 
fenic J le cherene & s’vniiTent en- 
fcmble,lc faiél feparcr & conucr- 
tir en air, lequel puis apres infede 
toutl’Ilcidc, s’il y a obftiudion 
qui le retienne trop long temps 
daiisnollre corps. 

' On pourroit demander com¬ 
ment fe peut faire que l’air arfeni- 
cal extérieur caufe vne fi prompte 
& fi foudaine piurcfadion ^fe- 
paTation en noftre arfenic interir 
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eut. A cclariercfpondsquclcscf- 
prics agiffent plus promptement 
que les corps, ainfi qu’on voit 
que l’eau de vie bien retifice ap- 
pellèe cfpritdcvin,ou l’efpritdc 
therebentincagi{rcnt& pénétrât^ 
plus promptem ent, ni que le vin, 
ni que la therebentine, de mcfmc 
l’air extérieur arfenical eft vnct 
prit qui pénétrant promptement 
tout au trauers du corps &:s’vniC- 
fant parvne grande fyinpathtic, 
aucc noftrc arfenicjdcfia incline 
ou difpofé à putrefadion, fai£t 
vne prompte, & fondaine fepara- 
tipn, toutefois plus ôü moins létc 
félon qu’eft difpofél arfcnic inté¬ 
rieur, fa ns qu’il foit requis quan¬ 
tité de matière ou de leuain exté¬ 
rieur, c’eft à dire d’arfenic pefti- 
Icntiel, il fuflît qu’il aye cefte 
puilTance. Demcfme qu’il fe voit 
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que le vin eft gafté par l’efprit qui 
fe fcpare des menftruësdcs femes> 
cét efpricmenllrual cft en fort pe¬ 
tite quantité & fi inpcrcctible 
qu’il ne fe peut voir, tellement 
qu’il faut pluftofl: croire que c’eft 
vn air infcdé de l'efprit vénéneux, 
des méftreücs que non pas aucun 
corps des inenftrües, cét air ou ef- 
prit vénéneux cftant attiré del’ef- 
prit du vitijgafte, corropt & vide 
tout le vin qu’il approche, ou 
comme IcsAftres communiquent 
leurs vertus fur les corps inferieurs 
fans diminution de leurs corps,ou 
comme le fer chaud communi¬ 
que là chaleur fans diminution 
de fô corps. La mefme chofe cft de 
l’air extérieur arfcnical& qui s’ap¬ 
proche ou femelle aucenoftre ar- 
fcnic intérieur.voyla pour les cau- 
fes naturelles, dont il y auroiten-; 
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cor beaucoup de choies à dire: 
mais parce que tu iVctitrcprêdras 
la mcdecine que tu ne fois philo- 
fophe, voila pourquoy ie laifle le 
refte a décider : feulement ic te 
donne cefte briefue entrée affin 
que tu chenimesôcteconduifc fé¬ 
lon les vrays fentiersquite font 
enfeignez , In lihro luminis m- 
mm. 

Pour la caufe fupernaturellc} Il 
faut fçauoir { comme nous le tef- 
moignentles faindes lettres ) que 
Dieu irrité cotre nous à caufe de 
nos pechez, fe fert de verges pour 
nous chalVicr : Nous en auons vne 
prcuue en Dauid le Prophète au¬ 
quel Dieu enuoya ce chaftiement 
depefte, nous fommes non feule¬ 
ment menacez de pefte, h nous ne 
nousconuertiffonsà Dieu, mais 
aulTi de famine, de guerre de tem- 
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peftcs ôc d’autres infinies chaftic- 
ments. L’Aftronomc ne voit pas 
to^fiours cela dans la vertu des 
Aftres, car il eft diâ: fi nous nous 
repentons que Dieu deftournera 
de nous tels chaftiements, mais 
quand nous demeurons rebelles 
& que nous perfiftons en nos pé¬ 
chez, alors Dieu qui le fçait & co- 
gnoit dés la fondation du monde 
donne puiflance à noftre grand 
pere,lc grand mon de de nous cha- 
ftier. G’eft aufli pourquoy il cft 
pourueu de verges & de diuers 
fléaux pour chafticr fes enfans lors 
qu’ils offenfent le fouuerain Créa¬ 
teur femblablc a vn pere qui au- 
roit des enfans, lefquels il ayme- 
roit cftans obeïfians & toutefois il 
n’auroit pas moins des verges 
chez luy toutes preftes pour les 
chafticr s’ils deliiiquoyent & 
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cftoycnt defobeïffans & aulîipour 
les retenir en crainte, tant que ces 
enfaas font obeïiTans les verges 
ne leur font poind de mal, mais 
s’ils irritent leur pere il fc fert de 
ces verges pour chafticr fes ca- 
fans. 

Dieu,pere du grand monde, 
( qu’il a premièrement crée , puis 
apres de fa femencc a formé l’hô- 
meappellélc petit monde) a don¬ 
né à ce grand monde noftre pete, 
des verges & diuers inftrumcnts 
pour nouschaftier, car il fçauoit, 
( par ce qu’il eft Dieu)que nous fe¬ 
rions rebelles & que nous l’irrite¬ 
rions t le Soleil eft l’œil de noftre 
pere le grand monde,auquel Dieu 
a donné vnc ejOTence Eueftralk, 
qui eft vnecertaine cognoilfance 
prophctique&à nous occulte, la¬ 
quelle cffécc ou eiprit Eueftral, par 
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vnc cognoifTancc fçicnce, f^ic 
cognoift & retient les maux que 
nous commettons Sc les eferit 
comme en fa mémoire affin qu’il 
nous dccele au grand monde no- 
ftre pere 3 lequel irrite ( comme fe- 
roit vn perc de ces enfans ) nous 
chaftie aucc fes vergcs.-lesEftoillcs 
& Aftres font fes mains, les peftes, 
tépeftes foudres tonneres, grefles, 
pluyes immodérées 3 & autres tel¬ 
les chofes font les verges & infou- 
ments dont nous fomes cliaftiez. 

Il y a tant d’exemples en la na¬ 
ture qui donnent preuues que le 
Soleil eft non feulement crée^ de 
Dieu pour nous efclairer & cf 
chauffer de fes rayons, mais aiilli 
pour defcouurir lés adions bon¬ 
nes & mauuaifcs, en forte qu’il 
n’en faut poindt douter. Les Dia¬ 
bles dodes & fçauants mageS3CO- 
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gnbiflent tresbicn cela ; c’eft aufli 
pourquoy ils appréhendent la lu¬ 
mière qui eft la prcfcnce du Soleil. 
Adam &Eue Icfquels auoyent la 
cognoilTance du bien & du mal, 
apres la tranfgreflion monftrenc 
aflez qu’ils rapprehendoyent la 
prclcncc du Soleil,fe couurans du¬ 
rant le iouîrmefrac quantité d’ani¬ 
maux nuihbles. fe retirent dans 
leurs tanières incontinent que le 
Soleil commencç à fe monftrer 
fur noftre hernifphcrej V oire mef- 
mc les plus petits animaux ont 
cette naturelle cognoiffance , cô- . 
me les punaifes.&c* Lefqucls fe ca¬ 
chent aulîi-toft que le Soleil ef- 
cla ire fur la face de k terre,ic pour- 
rois alléguer vue infinité d’exem¬ 
ples qui prcuucntlamefmechofc, 
mais ceferoitpluftoft reciter vnc 
hiftoire que continuer le fil de 
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iiioncîifGOurs.Tous ccs exemples 
font pour faire voir & dcmonftrcr 
que nous fommes frappez, fuper- 
naturcllemenc de pefte, quoy que 
les moyens foyent naturels à fça- 
uoir,que IcSolcil cognoifTant nos 
deportements mauuais ( par fon 
cfpric Eucftral ou prophétie à nous 
occulte.) il les eferit en Ü tticmoirc 
& les deccie au grandtnonde no- 
ftte pere , de la fcmence duquel 
Dieu nousà formez, lequel nous 
chàftie par les influences malignes 
des EftoilleSj&: des Aftresdcfquels 
cfmcuucnt tantoft la pefte & tan-, 
toft autres chaftiemehts. Ce qui 
nous eft prediâ: fouucnt par diuers 
hgnes au Ciel comme commettes 
& météores eftranges & extraUF- 
dinaires. Les Aftrologucs n’ont 
aucune cognoiflanGc de ccs cho- 
fes linon apres qu’elles font eferi- 
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tes au Ciel par diuers figues ; Car 
les figues ôepre^iétions des fléaux 
donc Dieu nous veut chaftier ne 
font pas çferits au Ciel & dans les 
Aftres dés le comnaencement du 
monde.Le fils Eternel noltreSau- 
ueur nous enfeigne que , Erunt 
( au futur ) jtgna in foie cir luna çÿ* 
V irtutes cceli rhouebuntur. 11 , y /anra; 
des figues dans le Soleil & ,daiîs,'la 
Lune &]csV.ertusdes deux féroC 
agitées. Il faut donc çon.olurr.e 
que quoy qu’il fcmfile que la.pe- 
fie foit touüoursvn.e maladiena=^ 
tutelle,toutefois ilfaut auIfiçrMr- 
rcquc.c’cftvne maladie fupernta- 
turellcidont Dieu fe rcrt,aiaÇ?que 
des autrtcs.chafticnacnts.il eft 
vray que les moyensfont natùrçfi 
à fçauoir oppilation & obÉlru-' 
étion des.pores'par Icfquels .lillois 
de eft priué de fc. mondificC;(Sf 
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partant ainfiretenu fe corrompt, 
dont puis apres cft fai£i:e tantoft 
pleurefic, tantoft pefte, pourpre, 
&c. Selon la nature de la corrup¬ 
tion. Ce qui oblige encor dauan- 
tageà croire que c'eft vne mala¬ 
die toufiours naturelle, eft que les 
vns en refehappent les autres non, 
félon qu’ils feront bien ou mal 
aftiftez. 

le rcfpondrayàcesobieâions, 
difans que le Ciel infcâ:e premiè¬ 
rement l’air , lequel il nous faut 
humer ncceflairemcnr puis cftant 
renferme dans nous, par l’obftru- 
6 fciotr que le'Ciel caufe aufli en 
nous',foit par vne grande crainte, 
foit -par vne imagination que le 
Ciel imprime en nous, laquelle 
faitft retirer en dedans la chaleur 
naturelle puis Ic dchors demeu- 
rintfrbid les por« fé refcrrcnt, ^ 
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renferment Tair infedté donc TI- 
leide ne (c peuc plus mondifier 6C 
renouueller, ains demeure infede 
par rcfprit arfcnical extérieur qui 
cft encré dans le corps & quieft 
comme vn leuain qui corrôpt& 
cfmcutle notice, lequel fane Cela 
demcureroic en repos fans faire 
mal, quand à CCS moyens ils font 
bien naturels , mais l’imagi¬ 
nation , la crainte , l'air infe- 
déparlcsaftres&c. font fouuent 
fupcrnaturels. Quand à ce que les 
vns font frappez de pelle, les au¬ 
tres en font exempts, cela etl aüfR 
fupernaturcl. Cela arriue tout 
ainfi que fi vn Capitaine corn- 
raandoit à fesfoldats d’aller à la 
charge, ceux quiferroyent munis 
de bons corfelets &c cuiraffes fe- 
royent exempts des coups de pic- 
ques & defpees, mais au con traire 
S ij 


zy6 L iun troifefme , 

ceux qui n enauroyenrpoittdfc- 
roycnt fubieds au hazard de la 
mort. Celuy qui donneroic à ces 
foldats des corfelcts & cuiraffes 
feroit celuy qui les prcferueroic 
des coups. Ou comme quand 
Dieu commanda à Noë de, baftir 
fur terre vne nauire afiîn de Icprc- 
feruer du deluge, ce nauirç,ou ar¬ 
che eftoit bien vne clrofe natu¬ 
relle, mais radiiertifTcmcnt eftoit 
fiipernaturel; Car fi Dieu en auoic 
autant commande à quantité 
d’hommes, ils “cuircnt elle aufti 
p^eferuésdu deluge aufli bien que 
î^oë. 

Aufli quand Dieu en prefcruc 
quelques vns, c’eft qui leur donne 
conrçil de prendre des preferua- 
tifsjôc leuroftcla crainte ât lt- 
magination , tèllement que pat 
ce moyejit leurs pores ne font 
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poin6t referrés ni boufchcs, par 
confequent leur llcidefe purge Sc 
purifie continuellement : Il cft 
véritable que cela arriue tant aux 
bons qu’aux mefcliants , mais 
Dieu feul Içait pourquoy il le veut 
ainfi. Qiwnd à ce que les vns qui 
font frappés de çe fléau, en meu¬ 
rent les autres aulfi en rcchappentj 
cela cft: fupcrnaturel.C eft comme 
fl quelqu’vn ayant vue fléché ou 
cfpce dans la playe que ces inftru- 
ments auroyent faide , en vain 
celle playe feroit penfee aucc de 
bon baume & de bons vulnérai¬ 
res fi le Chirurgien n’olloit le 
corps ellrangç , efpéc ou flèche 
qui refteroit dans la playe : mais 
fi vn plus expert voit qu’il y a dâs 
la playe vn corps ellrange qu’il 
l’oftc, & puisqu’il penfele navre 
auèc les mcfmes remedes dont au- 
S lij 
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parauant il n auoic peu cftrc gari, 
alTeurement il garira. De mcfmc 
auffi quand quclqu’vncft frappe 
depefte, fî'fDieuluy donne con- 
feil d’enuoyer quérir vn bon mé¬ 
decin, ce médecin fera celuy qui 
portera la miferieprde de Dieu à 
ce malade, &:,fcra comme s’il 
oftoitlefer quelesaftrcs auroyent 
darde dans la playe de ce malade’, 
& au contraire quand Dieu ne 
donne poin ô: confeil à ce malade 
de s’adrefTer à vn bon médecin, 
ains qu’il laifTc les aftres faire le 
refteduchaftiment, eft quand il 
veut que le fer demeure en la 
playe , alors le malade enuoyc 
quérir quelque médecin humora- 
liftc, lequel apres auoir bien con¬ 
templé les 4 hunacurs, que la bile, 
tanrofl: le lang caufenc la fièvre, 
que rafToupifTemét eft vnepituite 
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ffoidc du cerueau,queraacraxefl: 
vnc bilcadufte, &c. ilfauc 
faigner aux bras & aux pieds,il 
faut boire de l’eau car il y a fieure: 
c’eft ce Chirurgien qui penfe la 
playe fansofter le corps eftrangc 
quilafaideainsle lailTe dedans. 
J talihus medicis indoi^ise^ fuj^er- 
his, Lihra nos Domine. 

Pour conclufîon la pèfte eft 
vn efprit arfcnical, lequel corropt 
& deftruid Vefpritde vie, pour 
raflbupifTement, ceft vn foul- 
fre narcotic qui s’efleue de la pu- 
trefadion. 

Finallement la pefte n’efl: au¬ 
tre chofe qu vn cfFeddela cho* 
1 ère de Dieu , lequel frappe de 
cefte fléché, ceux qui l ont irrité. 
La mcdecine neft autre chof; 
que la main de Dieu, laquelle tire 
la fléché de la playe de ceux qu’il 
S iiij 
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ne veut pas qu’ils en meurent doc 
Je médecin cJl porteur de la mi- 
fericorde de Dieu. 

Le moyen de diuertir vne telle 
maladie fupernaturelle eft d auoir 
recours à celuy que nous auons 
offenceà fçauoirnoftre Dieu,im- 
plorans là mifericordc,laquelle il 
ne denie à aucun qui la luy demâ- 
de auec foy. Alors il nous enuoy- 
ra des Samaritains vrais médecins 
& nous preferuera des fuperbes, 
Pharifiens & faux médecins. 

De U Fié\m en générai 
Çhàp. ÎIL 

L a Fièvre cft vne chaleur eau- 
fec par obftrudion, &: en¬ 
gendrée des vapeurs qui fc font en 
la putrefadtion des tartres , la 
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chaleur faict cfleucr & enfler les 
vapeurs qui s efleuenc & fe fepa- 
renc du tartre, ou pluftoft la cha¬ 
leur conuertir en air le tartre pu¬ 
tréfié,lequel infede l’efprit de vie, 
que nature tafehe toufiours de 
conferuer pur Ôc net,& pour cet 
cffect elle fe purge & chafle hors 
le tartre conuerti en air,mais s ily 
a obftrudion ôc que ks méats & 
porcs foyent bouchez, elle faid 
effort pour luy machiner & faire 
ifliic : alors, concutitcorpus^ & faid 
trembler. 11 faut confiderer que 
rhom me , hahet j^iritum vita per 
tomm corpm di^y 3 ^w,,a vn efprit 
vitalefpars’partôü'trè corps, & ce 
eft pour conferuer le . corps de pu- 
trefà'dion. Quand il aduient que 
quelque chofe heterogene, ( & 
qui n'eft poind delà compofitiô 
de rhomrne ) eft retenue en quel- 



D’oti vient 
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quç partyc de ce corps, foit au 
foye, reins, ratte, cœur,eftomach, 
mefentere , ou en quelque autre 
partic,puis apres fi ceftechofe hc- 
terogene vient à fe corrompre & 
à fe putréfier, elle contam ine aulfi 
& corrompt la partye oùfefaid 
la putrefadion ; fi l’cfprit de vie 
qui eft en cefte partie là n’eft afies 
puifiant pour refifter à cefte pucre- 
fadion, il appelle à fon fecours. 
Iclprit de vie des autres partycs 
( car toutes les partyes du corps 
ont vnc naturelle amitye' l’vne 
pour l’autre ) c’eft pourquoy les 
autres partyes du corps demeu¬ 
rent froides au commencement 
du paroxifme. 

T ous ces efprits ainfi aficmblez 
augmentent la chaleur en la par- 
tieoufefaid laputrefadion,dont 
il s’efleue des vapeurs & vents ief 
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quels nc^treuuant pas vnc libre 
ilTuë concmiuntcùrpus ^ facimt te- 
worfOT, ils agitent le corps 5 c cau- 
fent le tremblement,lequel trem¬ 
blement continue iufques à ce que 
ces vapeurs & vents ayent trcuuê 
vn libre partage. L’efpritdcvicnc 
pouuant pas quitter trop long¬ 
temps les parties qu’il doit confer- 
uer,fans les priuer de vie, y retour¬ 
ne,mais contaminé des vapeurs 
putrefaides du tartre , qui l’allu¬ 
ment ôc enflamét.C’çft aurtî pour- 
quoy le tremblement cftant finy, 
le corps deuient comme tout en 
feu & en vne grande chaleur ; car 
cét cfprit de vie ainh contamine 
& qui ert: diffus-par tout le corps 
cft tout troublé & efehauffé taf- 
chant à fc mondifier ôc purificr,ce 
qui n’aduient,& cefte purification 
n’eftfaidcquelorsquela codion 


Comme k 
faidilc tre- 
blcment c» 
la fièvre. 
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eft paracheuéc , qu'il ne s efleue 
plus des vapeurs du tartre, alors 
l cfpritde vie demeure en repos & 
n eft plus occupé à continuelle¬ 
ment fe mondificr des vapeurs qui 
rinfcâ:oycnt ce figne apparoift 
parla crife qui eft le temps de la 
parfaide codion & feparation, 
taritpftpar fucur, tantoft par les 
vrincs,tantoft par hemorthagie, 
par flux de ventre, abfcés ou &c. 
que fi au contraire cét cfprit eft du 
tout infede & corrompu fans fe 
pouuoir purifier J il eft de necefli- 
te de périr, qui fe faid quelquefois 
par tumeur mercurielle, ou Eryfî- 
pele,ou gâgrene/oitaufoycpoül- 
mon, ou autre partyc où fe fai^t 
la principale putrefadion du tar¬ 
tre. 

Les fieures continuent plus ou 
moins félon la quantité delà ina- 
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cicrc,félon la force Scpuiffancc des 
éfprits digerans de la chaleur natu¬ 
relle,lefquelsauancent ou retar¬ 
dent la putrefadion &c codion, 
ou félon auïïi la nature dé la ma¬ 
tière. Quelques vns tiennent que 
la heure fe fait fouuent fans ma¬ 
tière, comme par vn monument 
violent ou chaleur du Soleil, mais 
tels Médecins n’ont pas le iuge- 
m ent de confiderer que l e mouuc- 
ment où le Soleil putréfient ce 
qu’autrement ne fc putrefieroit 
pas;Iacrifc demonftrc alfe?; qu’il 
y à vnc matière qui fomente & 
enttetiét la fiéure, car les codions 
f6trequ.ifcs parfaites pouf la cure: 
il eft aifé de.iuger que les cfprits ne 
le cuifent poind , celuy-là feroit 
très ignorarit qui le . ypudroit 
maintenir, doncc’cfi: vne-matierc 
. tartareufe ( laquelle eft euacuée 
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tantoftparlesvrincs, fueurs, he- 
morhagye, flux de ventre, abfccs, 
ôcc. ) que le Soleil ou le grand 
mouuemcnt ont feparce de la par- 
tye où elle feroit encore demeurée 
en repos, fans leur moyen. 

' Pour ce qui eft deTintermiffion 
dés fleures, cela procédé de la na» 
turc de la matière, l’vne fera digé¬ 
rée & cuite eii la. heures, vne au¬ 
tre en 3 ^.heures, vne autre en 48. 
heures. Les feces, excrementSjOU 
tartre qui procèdent du mercure 
ou phlegmefe putréfient tous les 
iours, c eft atifli poürquoy la quo- 
tidianc caufec du tartre du phlcg- 
me dit mercure a fon paroxifme 
tous les iours : car le phlegme, 
lequel -a moins d’cfprit de vie 
qui le puilTc conferuer ny que le 
foulfrc, ny que le fel, en mefmc 
temps qu’il eft fep.aré,il fc putréfie 
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La tierce laquelle procède de Tex- 
crement du foulplirc,a vn iour 
d’intcrmilïion,par ce que durant 
ce temps là il fe fepare du fcl & du 
mercure, l’vn moderoit fori ar¬ 
deur & l’autre rempefehoit de pu- 
trpfadion. ^ - 

Pour la quarte laquelle proct-' 
de de rcxcrement du fel j elle a z. 
iouts d’intcrualLc , à raifon qu’il 
faut ce temps-la à céc cxcrcmcnt 
terreftrepour fc feparer des x au¬ 
tres fubftanccs & à fc putréfier 
pour les intermittentes mcflccs, 
comme tierce quotidiane,q^uartc 
quotidianc ôc erratiques; 
quand il y a niixtion des tartiteis. 
Tu pourras demander-pour- 
quôy les paroxifmcs retournent fi 
reglement. Il faut pour Inintelli¬ 
gence de cety que tu tienne pou? 
véritable ce que'dit Hypocraetc à 
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, fçaupir J qudntoplus impura cerpora 
nutris comagis Udis y, b raifbii fur- 
quoy Hypocrates, eft,fondé, «ft, 
que ce corps impur,comme vn Iç- 
uain, corromp & rc.nd aufïi impur 
le bon, aliment qu’il reçoit. jDe 
mcfmc quand en quelque partyc 
il ya vn èxcrement. ou tartre im¬ 
pur,, l’humeur qui je .couchera fera 
rendu,éimpure &; fera aufTi faille 
excremfnt,. quoy qu auparauanc 
cefte hi 3 üjneur,fuft bonne, & de la 
compofoion dc:l’lioinmc. Si c’eft 
Vhuitieur mercure,qui couche ce 
tarrre çprrompu y tops les iours te 
rneEcure'fecorrompcra.;&: à mefo'. 
re qiiyfte digeftion fera finie l’au- ' 
tre re^omm encer^ & -a infi ccror- 
dre contftnuëra iufques à ce que la 
maffç dé ce tartre corrompu fpit 
chafTce ou fa violç.ocç reprimeç^, ' 

’ Si.cVft l’hurnepr foulphrc ou ful- 
phureç 
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phurce qui approche ou foit fami¬ 
lier à cefte pucrefadtion de tartre 
de la mefmc nature , la putrefa- 
^ion arriucraà ce foulfrc humeur, 
toufiours le troihefmc iour, à rai- 
fon que ce temps eft requis pour la 
fcparation de telle humcur,&ain- 
fi du fel. Il te faut remarquer que 
toutes les intermittentes font en¬ 
tretenues & fométecs toufiours de 
ces trois fubftanccs, fel, foulfre,ou 
mercure: & aufli on ne peut re¬ 
marquer aucune autre qui ne foit 
ou ne tienne ou de la tierce ou de 
la quotidiane, ou de la quarte. 

Il faut confiderer, que l’huyle 
& l’eau ne fc ioignent poin6t en- 
fcmble &n ontaucunc.conucnan- 
^e ( fans medium ) c’eft aufli pour- 
qüoy quand le tartre qui caulê la 
nevre corrompt ou putréfie quel¬ 
que humeur, il faut qu’il foie ne- 
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cefTairemcntde lameünc nature. 
Si tu defire en fçauoir dauanrage 
philofophe fur ces principes, car 
fur ce fîibied il y a beaucoup de 
chofeà dire que ie difTcre pour eui- 
tcr prolixté,& aulïi pour t exercer. 

Parce que dclîùs m peux faci¬ 
lement cognoiftre que les fiéures 
procèdent de la purrefadion du 
tartre : par conlcquchp que la cure 
d’iccllès, efl:, de cfcfopiller & chài- 
fer les fèces du tartre. Nature, où le 
medeéin interne nous le moimréc 
eoiîimeau doigr:car quâd elle fur- 
monte' ^ne fièvre, n’eft ce pas en 

dclbouchantou defopîilant Ôc-cn 

chaÏÏant Jes tartres? a rçanpif ou 
paï fucürs, ou par les vrines', par 

fluxde ventre, hemorhagies,abf' 

ccs,(i^c.^• ; ' - ; ' ■ . ■ ■ ' 

Cciix-là errerit grandement, 

lefqüêls fc gouükhs inarà prôpos 
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de l’autorité d'Hypocrate , & de 
Galien faignent inconfideréraent 
& copiculcmcnt pour tafehef de 
guarir les fièvres, fans fçauoir fi la 
putréfaction qui caufe ia fièvre eft 
dans le fang v car elle n y cft pas 
\ toufiGfurs, & puis nature neft pas 
toufiours, dirpqfee dé cheretlcr fà 
guerifon par la faignecjlc plusfou- 
uent c eft par les yrines,fueurs,flux 
de ventre &c. li où celle faignée cft 
du tout contraire; c’eft bien fe mo¬ 
quer de ccluy duquel on emprunte 
& le nom & l'authoritè. C cft cft te 
fcmblableaux Pharificns, lefqucls 
tenoyent la chariede Moife & ci- 
toyent laloy qucMoifeleur auotc 
apportée; mais ils ne faifoiêc pàsles 
œuures de la loy, ny ce que Mpy fc 
ordonnoit. Hypocraces, & Gali¬ 
en difent que là où Nature tend 
( eeftù dirç le médecin interne) 
T ij 
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qu’il la fautimiccr; & au côtrairclc 
médecin Pharifien did, que fi na¬ 
ture môftre qu elîê veut décharger 
&garir le malade par vomilTcmér^ 
qu’il faut faigner & arrefter par 
violence le vomiflement par fuc 
de coings,accatia, rofes fcches &c. 
Hypocracc I.7. aphorifme 71. did. 
Excretiones in fehnbtis continHÜ tdef 
quales fint fi per veficam aueventrem 
; Sivero 


fecedens fieteritnon pHrgatHm, mdm. 
non pai la Le Phariücndc la médecine did 
faisnéc. contraire, que s’il refte quelque 

chpfc à purger, par veficam dut fer 
^ VeHtrem , qu’il faut faigner, ce qui 
tà diredement contre l’intention 


d'Hypocrate.-car la faignec referre 
l^s porcs, & refroidit en diminuât 
chaleur naturelle , mais au con- 
traire elle augmente la chaleur 
Contre nature qui 'efl: la heure, car 
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par rimbccillité quaportc la fai- 
gnccla nature ne peut fcparcr, & 
aigcrcr Icxcrcaient, qui faid la 
fiéurc. Il y a vnc infinité d’exem¬ 
ples que iepourrois alléguer, pour 
prouucr que ceux qui tiennent la 
clef de la 1 çience & dodrine d’Hy- 
pocratte & de Galien ( ainfî qu’ils 
le vantent) n’ont toutefois que la 
couuerturc du liurc. Dieu fçait que 
ccn’cftpoindpar vne haine par¬ 
ticulière que ic leur porte , qui 
m’oblige de t’auertir de leur mé¬ 
thode, mais feulement par vnc 
tômiferation des pauurcs malades, 
Icfquels font fi aueuglés qi^’ils ont 
efgard à l’apparence extérieure plu- 
fioft qu’aux bons efieds, & par ie 
ne fçay quel malheur, fc gliffcnt 
cux-mefmes dans le péril, quoy 
qu’ils ayenc veu périr leur voifin 
parla mefmc voycfemblablesaux 
.T iij 
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brebis,lefquei ! CS fuyuent coufiours 
celle qui vadciianc, que ficllefe 
ieccc dans vn précipice les autres 
ne la fuyuent pas moins, ccft 
aufli affin que tu ne. fayue pas vnc 
telle fedc, vraye htrcficdelanje- 
decine. 

Si quelque médecin Samaritain^ 
entreprend de traitter le navre que 
les PharificnsontdelailTé, incon- 
tinét ceux cy remuent roucepierre, 
pour empefeher que le Samaritain 
ne retourne voir le malade , fefet- 
uent 4’emiflaires pour blafmet 
malicicufement ,cc Samaritain. 
Semblables à vn chien,lequel cftat 
. couché fur vn monceau de foin, 
dont il ne mange poindl n’eftant 

pas fa pafture , toutefois par vne 
mefehante enuie empefehe que le 
bœufn’cn tafte. 

talihHs medicis Liherd nos Domint' 
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Chap. ÎV. 

De l'E^ilepJte. 

E PilepHc , cft vne pafïion des Epiie(i^,v 
fundions animales , hec des 
vapeurs Mercurielles de rexcre- Giecs«è 
mentj lefquellcs fe meflept auec 
refprit de vie. Aucune choXe^ne 
vit fans.cfprit de vie , dans lequel ?•; 
c^Ÿ^k y P^û vmfica omnium rerum 
conditaejl. Cét efpric, neantmoins, 
périt s’il n eft foufteiiu , par ali¬ 
ment. Lors donc qu’il pafle auec 
l’aliment, quelque cliofe hethero- 
gene, & qu’elle'fcmcfleauecL’ef- 
prit de vie, incontinent cet cfprit 
tafehe à s’en purger. 

Cela paroiftmanifcfternent en 
ceux Icfquels mangent beaucoup 
Tiiij 
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& qui ont le ventricule débile: 
Car pour cuire les viandes qui 
font dans le ventricule, le foycy 
contribue de fon pouuoir, comme 
y ayant intereft, & pour cét cfFed, 
rappelle à foy le fang des vaif- 
feaux efloignez , lequel contient 
beaucoup d’cfprit .de vie & de 
chaleur dilToluante^afin d’efehauf- 
fer dauantage le ventricule pour 
auancer & paracheuer là, la co- 
élion de l’aliment telle qu’elle a 
accoullumé d’y cftrcpréparée; ce 
font les efprits diffoluans qui font 
les confions,& non la chaleur lim- 
plcment : mais c’eft vn difeours 
à part. Que fi cét cfprit de vie, 
ainliapproché de l’aliment encor 
impur, en cft contaminé & inic- 
ücy il tafehe en mefme temps à 
s’en purger & à fc purifier, & pour 
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cc(l cffc£t concutit cornus , afin d ou- 
urir les porcs {referrés par l'abfen- ^ 
et du fang Se de lefprit de vie, v^' 
qui lont courrus au lecours de apres le 
l’eftomach ) pour fe recréer 
mondificr , en chafiant hojs 1 air 
impur de l’aliment qui s’eft méfié çorpi fôt 

T' n T, V • 1 froides. 

auec luy. Et voyia d ou vient le 
tremblement incontinent apres 

le repas. d*irc5- 

De mcfme aufli quand l’ef- euinô du 
prit de vie efi infedé par vnc va- î EpUep 
peur mercurielle & vitriolée, la- 
quclles’eflcuc aucerucau,inconti¬ 
nent cet cfprit fe meut & fait com¬ 
me vne ébullition, pareille à celle 
de lefprit de vitriol & du felde 
tartre méfiez & ioinds enfem- 
blc, & cette ébullition conti¬ 
nue iufques à ce que lefprit aye 
diffipé ou furmonté cette va¬ 
peur. 


Lamati- 
crcdont 
eft caufe 
l’Epiicp- 
fie. 
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Proprement la matière qui faiâ: 
& çaufe l’Epilepficj cft vnc vapeur 
mercurielle & iulphurce, qui le fe- 
parç du tartre dé rvrine ( quand ic 
parle icy de l’vrine i’entens toute 
cette ferofité qui fefepare tant de 
raliment,quc du corpsdaqucllc fe 
treuue au0i bien dans le fang & ' 
dans les chairs que dans les reins & 
la veffie, & dont vnc partie s’eua- 
cuëparleifucurs ) cefte matière fe 
peut auffi feparer de pluficurs au¬ 
tres chofes qui contiennent de tel¬ 
les vapeurs, comme des vlccres en 
laratte, mefentere,pancréas, en 
la matrice fort frequêment &c.Cc 
mal peut aiilli eftie caufé par les 
vapeurs nercuriellçs vitriolées ôs 
narcotiques quijc feparent&s ef- 
leuent en la putrefadion tartdn 
cruorisy & telle forte eft aufli fort 
frequente. l'ay fait voir, la prcuue 
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de ce que ie propofc,à pluficurs de 
mes difcipleSjlors que i ay demon- 
ftré l’anatomie extérieure de cette 
maladie, dont pluficurs d’eux ayâc Hiftoîre 
refpiré de telle vapeur extérieure 
pareil le à l'intcricure qui caufe ce 
mal font tombez prefquc en mef- 
me temps. Les autres qui en eftoiéc 
plus cllongncs ont eu fgalemcnt 
vnc forte migraine ( carc’eft d’v- 
nemefme matièreqii’eft caufec la 
migraine ( le. plus louuent ) com¬ 
me aufli des vapeurs ftercorceSjla 
différence eft que la vapeur cau- 
fant la migraine n’cft pas fi vio¬ 
lente &: aulli quelle ne touche pas 
les nerfs ains eft enferreedans quel¬ 
que membrane,,& lors la douleur 
eft fixe& contient fort peu d’efpa- 
cc , telle eft idiopathique an cer¬ 
neau ; mais quand elle eft fimpa- 
thique elle procédé de mefme eau- 


. aiHoite. 
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ic que Icpilcpfic, alors clic occupe 
prefque toute la telle.) Pour rcuc- 
niràl’cpilcplie i’ay qbfcruc en plu- 
ficurs, quiauoient cc mal par fyra- 
pathic,qucfouucnt c’eft vue fort 
petitcvefficulc, pleine de. celle li¬ 
queur vrinalc proche d’vn ncrÇté- 
don ou autre lieu,d’où rcfprit mer¬ 
curiel & narcotic fe peut ellcucr 
iufquesau cerneau. Entres autres 
obleruations, il y a 14 ans que i.e 
traitte vnc ieunc Damoifelle de 
qualité,laquclle cftoit fort, tour¬ 
mentée de cc mal il y auoit viron z 
ans,ic iugé que la caufe de fon mal 
cftoit en l’vn de fes doigts, veu 
qu’il l’auertidbit auparauâc qu’el¬ 
le tombaft,& cc par vnc forte con- 
vulftoncncedoigtjic fts àppofer 
vn cautère au bout du doigt,& 
laifte tomber doucement l’efcar- 
re,dont demeura encor celle ve- 
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ficulc, qui fut caufc quelle eue en¬ 
cor vn accez cpilcptic, mais apres 
auoir recogneu cette petite vefli- 
culc, & l’ayant oftée, elle n a plus 
cfté malade du tout, & i prefent 
adcbcauxenfans. 

Cefte vcfsiculc n cftoit pas plus 
grofl'e qu vn grain de froment & 
plaine de celle liqueur vrinale, 
quafî Icmblable a l’huylle qu’on 
fcpare, pa r l’a Ichymie, du tartre de 
i’vrine, i’aurois bicnpûlaguarir 
fans ouurir le doigt,mais auec vn 
plus long-temps , & puis l’ouuer- 
turceftoit encor plus Icure, par la 
maxime que ceffkme caufa tollitur 
Cÿ* ejfeBus. 11 ne faut pas s’efton- 
ner de ce que fî peu de matière eau» 
fe, fl grand mal, puis quêtant foit 
peu d’air infedé de pefte caufc la 
pe[te,qiTe tant foit peu d’odeur de 
mufe fuÛbquc la femme à'qui il rc- 


Lacaufe 
tîu retour 
eks paio- 
■rifmes de 
l'Epilep- 
fie. 



5 O î, • ■ Lime tmp&fme, 
pugne,que tant foit peud’erprit 
vciieneux des menftrùees iiifcde 
quâtité de vin,que le toucher de la 
dent de vipere (ans diminution de 
fon corps tue la perfonne , que 
la dent de chien enragé ,faid auf- 
fi enrager ceux qui en font tou- 
ch ezy Se c. Pa r con fequent tant foit 
peu dematierc peut cauferccmal 
appelle par les anti ens,façer , exé¬ 
cra b ïe.^ ^ 

Ce qui fait que ce mal retonme, 
Se à Tes périodes,effc^que nature ou 
larchicèéte interne.ayant prins 
habitude-, de remplir cefte petite 
bourfe de telle liqueur, en mefmc 
temps qu elle eft: vuide il la rem» 
plit. bien vray que telle ü* 
queur ne cauferoit iamais l’cpilep^ 
lie, demêurans fans-eftre conuec- 

ticcnGrprit,&: fi ialchymifte-'in': 
têrnc ‘tt-en-tiroit Iclprit mercuriel 
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& le foulphrcnarcotic quelle con- sainsia' 
tient; non plus que rôdeur du suc- desj.rincf- 
cinumne paroirtroifiamais':^ 
penetreroitledrap (irAlchimifte 

r, r • I f- ’ . r 1 fereftt' 

nen raiioit la lepatacioa lelon point d-E. 
l’a et. Il en ardue aufli de mefmc 
qu'en failant lafcparation du tar¬ 
tre de Ivrine,: car il s’èti eflcuevne 
vapeur', laquelle fi elle entre dans 
leccrueau elle caufe vn mal pref- 
que fcmblable à l’epilepfie,par l’a- 
crirnoinc fpecifïque de fon mercu¬ 
re vicriolic elle irrite le cerucau & 
les nerfs, & caufe les conuuKionsi 
& par fa vertu narcotique elle in- 
fede l’illeide &iOüffufquc l’efprit 
animal,d’oû vientla priuation des 
fondions animales & dure ce pa- 
roxifmeiufqujssà ce que telle va¬ 
peur^ foit dilsipee ou qu’elle foie 
amortie par ladouceurdu phleg- 
me,ou par aide extérieure. 
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InîLc contrai- 

àropiniô rc à l’opinion de ceux qui difent, 
üe p"u' que c’eft vnc abondance defleg- 
îcSï^'* «le dans le ccrucau : tant s’en faut, 
mais bien au contraire, car ceux 
Icfqucls ont abondance de fleg¬ 
me dans lc cerucau,&quifont fu- 
ieds à ce mal, n’en font pas fi fort 
tourmentez que ceux qui ont le 
ccrueau moins humide : Ce qui 
fe voit aux enfans qui ont l’incli¬ 
nation à ce mal de naüTancc par la 
fçmcncc du pere ou de la mcrc vi- 
tîeeicar ce mal demeure cache'en [ 
eux, & ne paroift que lors que leur i 
ccrueau commence à deuenir plus 
fcc, alors cette vapeur acre ne- 
liant plus refrénée par la douceur . 
du flegme , elle exerce fa tyran- i 
me fans aucun obftacle. Quand à I 
l’efcumc & vifeofite que les mala- j 
des rendent par le nez & par h 
bouche 
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bouche i c’eft que le ccrueau fc 
preflànc & fe retirant comme vn 
limaçon dans fa coque, le flegme 
y contenu eft contraint de fortir. 

- La ca^fe antécédente de ce 
mal vient, ou de la femence vitiee 
du perc ou de la mere, ou du vice 
de conformation accidentel ou 
naturel, ouparl’induftric de l’ar- 
chitede intérieur, gouuerné par 
les aftres, tant du grand que du 
petit monde. 

Quand à ccuxlcfqucls fonteiL 
prins de ce mal -, apres quelque 
grande peur ou grande triftefle, 
ccschofes nonoblïant ne font pas 
la caufe antécédente de cette ma¬ 
ladie : car la caufe & racine de ce 
mal eftoit cachée dans le corps, 
laquelle ces palTions ont agitées 
cette matière eftoit défia encline 
à cela, ceft pourquoy il a efté faci- 
V 


3o6, Litige mijtefme , 
le par vne celle emption de la met¬ 
tre enade. Le viure immodéré, 
les viandes mauuaires,& les faifons 
déréglées, ne font non plus la 
caufe priniitiue de ce mal. Il eft 
vrayquelabônedifpoficion de la 
perfonne, la dictte & bon régime 
les remedes, ôc la force de 1 archiee 
à chafTer l'impur, font la caufe 
pourquoy ce mal ne s’eft fi toft 
manirefte. Ces chofes, à fçaupir, 
pœurjîoye, viurcs immodérés,&c. 
font con?ime les iiiquifiteurSjlef- 
quels defcouureüc ôi font paroi- 
ftre la difpolicion^pii inclination 
à telle maladie. S’il ,cfto!c ainli que 
CCS chofes fudènt la madere 6c 
caufe primitiuc de telle maladie, 
il faudroic de n-cceflitc que tous 
fuflent fubieds à ce mal, ce qui 
neft pas vray : par confequenc 
aulfi les chofes fufdites ne font 
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pas la caufe primitiuc de l’Epi- 

■'pfe- ' Cf., 

La fcmcnccviticcdontla pet-^F^mues 
fbnnca efté engendré,le vice de icpfiç/*' 
conformation , foit naturel ou 
accidentel, la-predeftination &c 
predominacion des .Affres , &c^ 
font les cauffs primitiues de 
pilepfic, rexcrement de raliment, 
à fçâuoir la liqueur mercurielle vi- 
trioleeTpecifiquc , cft la matière 
qui eff rendue depuiffance cil ade. 

SeIcfprit de vie, principalement 
céluy qui conferue les nerfs , &c 
qui habite au ccrucau, eff celuy 
qui patift. Quelques-vns difenc 
que c’eft vue pituite , ^ laquelle 
caufe ce mal par fa ftupeur : mais 
s’il cftoit ainli, il ne fc feroit aucu¬ 
ne coneuffion , non plus quen 
l’Appoplexie, Catalephe, Scc. cau- 
fez de pituite. 

Vij 



Obieftio. 

Rcfponic. 
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On pourra dire que fî cernai 
vient ou de la fcmcnce viticc, du 
vice de conformation, ou de la 
puifTancc des Aftrcs, laquelle gou- 
uerne & fait mourir l’archçe ou 
mechanique interne, lequel de 
Icxcrement tartareux, machine 
telle maladie, il senfuiuroit que 
ce mal feroit incurable : car, qui 
peutcmpçfchcr refFcddc ceftefe- 
mence vitiec, le vice de confor¬ 
mation, & reprimer la yertu 5 c î 
puiffance des Aftrcs? | 

A cela ic rcfponds. que le i 
produit desfemonces vitiees,pcut j' 
cftre tranfplante, que ce vice, en | 
la fcmcnce peut eftre changé & al- j 
tere,voire trâfmuc :car ce vicen’cft i 
pas de l’eflencc de la fcmcnce ny | 
indiuifiblcjil n y eftqu'accidenreli 
: confequent l’intempcriexau- 
par vnc fcmcnce vitice le peut I 
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changer. le pourrois alléguer vn 
milion d’exemples , qui reroient 
voir ces chofes véritables : mais 
cela efl: fi clair que ie ne crois pas 
qu’on en doute: Car combic voit- 
on d’enfans engendrez de pcres ôc 
meres forr maigres & valemdinai- 
res, lelquels entants ncantmoins 
deuiennent fort gras ôede bonne 
dirpofition & fains: & au con¬ 
traire; ne voit-on pas auffi iour- 
nellemenc les feraenccs prouenuës 
• d’arbrc^ladrcs ,'hè6l:iques,&: gan¬ 
grenés, produire ncantmoins des 
reiettons fort beaux & bien fains? 
Quand à la predomination des 
Aftres à faire e;nclmcr à telle ma¬ 
ladie, ellen’cftpasfi ferme quel¬ 
le ne fe puifTe vaincre : Car il eft 
diét, p^ir fariens'âommahiturajlris. 

Le Médecin donc , qui eft dit, v/> 
faftens\^cüt refifterà leurs influen- 
Viîj 
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CCS, ce qui efl: manifcftc par les 
exemples iournalicres. Combien 
voic-on de perfonnes fubiedes à 
de grandes defludions ou autres 
telles maladies, ( caufees par l’in- 
fluçh.ce des Aftres) Icfqucllcs ma¬ 
ladies font enfin preuenuës, tan- 
toft par purgations , par diet- 
tes, ou autrement, & mefme çha-, 
cun ne fçait il pas bien refiftcr à 
Hniuredes Aftres, quand il.scau- 
fent la gelec&lefroidiàrçauoir, 
en fe chauffant ou Te couurant bié ? 
Pluficurs recognoiffans , qu’aux 
Equinoxes ou Solfticcs, ils font 
fubie£ts à de certaines maladies, 
preuiennent l’influence des Aftres 
par le confeil du fage Médecin. 
Mais à quoy quantité d’exemples 
puis que perfonne n’en douter 

Pçur le vicedç çonforçn^jpn 

fixe,,cela ne ïtçoït point fteçaiç 
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parfaidc, on peut feulement di¬ 
minuer la matière qui eft rendue 
en acte : mais la difpoficionà cc 
mai demeure couHours, a caufe 
du fûbied eft fixe. Il y a des 
vices de- côformation accidcncels, 
lefquels pcuüenc cftre corrigés, 
voire oftés, comme le crâne en¬ 
foncé; car on peut trépaner, ôc 
parce moyen Icucr l’incommodi¬ 
té que cette difformité appor- 
toit. 

O n peut encor obieder, difans 
que fouLient ce mal commence au 
bout du doigt, en l’cfpinc du dos, 
rat te,du en quelque autre membre,- 
mcfme^in vne^perfonne dont le 
pere & la mereui ont famais eu tel 
mal -, que par ednféquent ce rnâl 
ne vient en telles perlbnncs,hy par 
le vice de la femencG,ny du vice 
de conformation, rîy de f infltfen- 
V iiij 
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cc des Aftres : Car qu elle apparen- 
ce que CG foie du vice de confor¬ 
mation, veu que cc fera tant foie 
peu de tartre retenu en quclqu’vn 
de ces lieux fus-nommés ; duquel, 
par la chaleur,s elleue ce Mercure 
vitriolic.Cc ne fera nô plus de l’in¬ 
fluence des Aftres, puis qu’vn tel 
tartre a de luy mefme cefte puif- 
. fance de vider l’efprit de vie, & de 
caufer les conuuIfions,lors que l’ef- 
prit de vie des nerfs en cft infe- 


le refponds, que nonobftant 
que cc foit vn tartre retenu & coa¬ 
gulé en quelque partie du corps, 
toutesfois il ne fe coagule ny ne fe 
mouue point de luymcfmc, mais 
l’archee eft lartifte qui fai^t ces 
chofes. Or l’archce cftfuhietaux 
Aftres ( comme i’ay montré ,cy- 
deiiant ) & cfecgyrpT eux rdo.fi ç- 
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les Aftrcs font les premiers motifs 
du tartre ainfi difpofe'. 

Par exemple, les Aftres’cfmou- 
ueront vncgrandechaleur,laquel¬ 
le ouurira tellement vn corps, que 
refprit de vie ,ou chaleur naturelle 
fe diffipera grandement -, par ce 
moyen le raechanique interne, 
ainfi débilité, ne pourra pas. faire 
vue b^ne cô£lion ny ieparation 
de l’aliment d’aucc l’cxcrement; ne 
pourra,dif-ie,poulTer ou ^haifer 
îîorsPexcremêt ; tellement que rc- 
ftât & coagulé en quelque mem¬ 
bre , fera puis apres refout en li¬ 
queur mercurielle félon la vertu 
des Aftres & operation de lar- 
çhee. ■ 

Il eil certain "qur les Aftres du 
granft monde'jcbhniuènt&'fi 
bolifçpt auec les-Aftres'du- petit 
monde 3 & par ènfemble forment 
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rinclination ou difpofition à cc 
mal, laquelle demeure eomme 
fixe Sc permanente , iqfqucs à ce 
que le fage, c eft à dire, le Médecin 
y aye remédié par fa fcicncc. Qi^ 
les Aftrcs forment l mclinacion> 
eelafe voitfT ndanifeftement quil 
ri’en faut point douter, toutesfois 
pour plus facillc intelligence, i ap- 
porceray quelque exemple : Les 
Aftres ne donnent ils pas l’incli¬ 
nation à raymant, defe tourner 
Sc tendre àfon aftre,àfçauoirau 
Nordj fi faymant eft du Nord, 
ou au Sud s’il eft du Sud ? ne luy 
donnent-ils pas aufli linclinadon 
d’attirer le fer? laquelle luy demeu¬ 
re toüfiours, fi le fage ne l’en tire 
& ne l’en priue, à fçauoir en le 
touchant de tant foit peu d’huile 
doux deMcrcurc: car alors ôc in-' 
continent il pertfon inclination, 
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ccttc huile doux de mercure cftant 
plus forte que l’influence de 
Ton Aftrc. Et ainfi, v />fapens domi- 
nahim Aflris. Les Aftres ne don¬ 
nent-ils pas l’inclination aux Ca- 
lendulcs &: Bellis, &c. defe tour¬ 
ner vers le Soleil, de s’ouurir par fa 
venue , & de fe refermer par fort 
abfence, 

Ceux lefqucls croyent que la^ 
gucrifon de ce mal giftcnlafcule 
purgation vulgaire, comme fai- 
gner, faire vomir, lafchcr le ven¬ 
tre : ceux-là fetrompent, on di¬ 
minuera bien le Mercure vicriolic 
qui sefleue , ou le tartre d où il 
procède. Mais par telles purga¬ 
tions on n’oftera pas toufiours la 
caufe efficiente ( à fçauoir la difpo- 
fition ou inclination j.laquclle rait 
mouuoir &difpofe le MercurefVi- 
triolic à fe mcÎTer auec i’elpratdc 
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vie,lequel eft contcauaucerucau 
ou dans les parties qui ont prom¬ 
pte & facille communication auec 
iceluy. ; ~ 

Il faut conclurrc par ceque del- 
fus rEpilcplic ne fe güarit pas par 
les médecines qui purgent feule¬ 
ment le Stcrcus, quoy que violem¬ 
ment foit par haut ou par basanais 
feulement par les arcanes ScJpeci- 
fiqücs.Que h ce mal prouenoit de 
phlegme ou de pituite fi:oide(ain{i 
que veulét plulievjrs ) & qu’on euft 
feulement efgard à fa qualité froi- 
de[î par remedes contraires, il fau- 
droit, de neceffité^ que le remede 
contre cette maladie fuft chaud. 
Or nous voyons que les remedes 
froîds ;àu quatriefme degré fou- 
ucnt guariffciit Gemal, ce que ne 
font pas les. remedes chauds^, pat 
cbnÜ^uént il nelaut pas feulém^c 
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auoircrgârdà ces qualitcz mani- 
feftes, donc la preuuecftfi ambi¬ 
guë & doutcurc,& encor moins 
aux tempéraments ; vcu qu il y a 
autant detcmperaments en la na¬ 
ture qu’il y a d'cfpcccs differentes, 
qui eft-ce donc qui pourra deferi- 
rc le poids & mefure des tempé¬ 
raments, fl tant foit peu plus ou 
moins en la mixtion des cléments, 
fai6t des efpcces tout à faiâ: dif¬ 
ferentes : Mais pluftoftil faut ar¬ 
racher &c deftruirç rinclination 
ou puifTancc de l’archèe ou^rcifte 
interne de maladies à neplus ma¬ 
chiner d-E'ptIcpfrè;''Q^ fl ce mal 
procedoiedu phlegme, ce qui eft: 
fauxncancmoinsfiux ( fauf la rc 
uerence du bonnet 3e de la tiare 
des Dodleurs qui le maintiennéc ) 
lors qu’on auraauiourd'huy pur¬ 
gé ou euacué le phlegmè contenu 
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au ccrueau, demain ou tous les 
iours ne s en produira-il pas de 
pareil f Puis que la dilpofition & 
indination demeureaucc la mef-' 
^mc puifTancejtrauaillat toufioursà 
préparer de nouuelle matière,pour | 

de là en machiner rEpilepfic ; tel- i 

lanent que fi cela eftoit vray, il j 
faudroit toujours du turbitli, de 
lagaric du polipode., &c. pour 
vuider continuellcracntcc phleg- 
me i ainh que fontlcs carrieurs ou ' 
ceux qui trauaillent, aux mincs^ j 
Icfqucls fans celTe vuident les eaux [ 
de Iburce qui s efcoulcnt dans leur 
trauailj & puis telle méthode de 
traiter les maladesme les guariroit 
pas, ains diminucroit la matière 
delà maladie, & pour l’heure feu- 
icment. l’ay allez diâ: cy-deuant 
qu c ie 11 accorde pas que le phleg^ 
me caufe ce mal, veu que le phleg' 
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me caufepluftoft ftupeur que ron- 
uulfioni&: puis,comment du bouc 
du doigt fera-il porté fi prompte¬ 
ment au ccrucau ; d’autre part, il 
faudroit auflî que tous ceux qui 
ont du phlcgme au cerueau,fuf- 
fent fubicéls à ce mal, ce qui n’cft 
pas par confequent, &c. 

Roue, la parfàîéïc guarifon, il 
faut vaincre- & furmonter les in¬ 
fluences des Aftres du petit & du 
grand monde , qui caufent ce mal 
(ainfiquei’ay .demonftré de l’ay- 
mant )ec qui fe feràparlcs fpeci- 
fiques. Sans s’arrefter à purger le 
phlcgme .-car s’il eftoicainh que 
ce mal vint d vne caufe froide & 
qu’il le falluft guarir par fon con¬ 
traire , il fàudroit quelque chofe 
de chaud, le demande don c,pour- 
quoy & comment la pierre 
matités, l’Elan .ôcc. gua^ilfent ce 
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mal tant qu ils font portés feule¬ 
ment fur les habits , quelle quali¬ 
té chaude fe communique-clic fi 
Sien-* ^ inuifiblcmêt au trauers des | 
”eft vne î domptet la frigidité 
pituitcou de cette maladie ? Il faut que ce ' 
foit vn chaud extrcmedequcl puif- 
communiquer fa chaleur à cct^ 
iXunf humeur froide la pituite :& fi 
eniabou- cela eft vray , pourquoy ne donne 
Xiades, on le mcfme remede , quand^ il ' ; 
^"j,P^°‘faut purger tous les pituiteux, 

îihïft” ^cs leucophlcgmatiqucs, , 

faite au &c. Si OU ncm’accordc Ic dcmicr 

«wXtci f^nt donc çônçlurre que c eft par 
FoOT^r fpccifiqucs que l’Epilepfie eft 
aufiii’eu- purgée & non par le contraire du > 
Auli tel Froid & humide fimplcmcnt. 
ifîf' Grâces à rEtcrnel, ie parle de 
!?f^ut chofès & par fcicnce & par ex- 
aiundte pcricuce .* car il m’a donné la gra- 
' ce d’en pouuoir guarir ceux qui 
font 
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font guariflablcs, quand i’ay vou¬ 
lu agir par les qualités manifc- 
ftcs, i’ay^écrqmpé,mais iamais 
par les IpeciS^ois, Iclqucls ic fçay 
bicn auoir la puiflfancc de deftrui- 
rc cemal, maisquecc foicentant 
que froid contre chaud, & de fcc 
contre humide , CiT contra ce 

qui ne paroift pojut j& auflin cft- 
il pasvray. Ainii que le fiel de terre 
ou Gcntâüfc "mineur, laquelle cft 
chaude au tiers.degré,guaritnc- 
antmoins la fievre pareillement 
chaudc,& pour Cela cefte herbe cft 
appclléc/è^'r/y«^<ï, elle cft toutes- 
fois contraire a la ficurc,puis quel¬ 
le la» defttuit, non pas en tant que 
IVn froid & l’autre chaud: mais 
par ce qu elle a vnc vertu & puif- 
fancc non feulement de dcfopillcf 
&cha(fcr le tartre qui caufe la fie'- 
.X 
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'ttférmàis aufli d’cmouflcr & amor* 
tir fàfealignité. 

■ L’caudc viG,la Thcriaqu^, le 
' rn itridat^^ &- pitiïî'eurs aromates, 
&t:Vdidqadsioiit‘cliauds> guarif- 
fencneantmoirïslâ pefte, laquel¬ 
le eft aulfichaüdc. Cclà neft pas 
agir, froid contre le chaud : mais 
en dcfopiHàrit & machinant vnc 
^ ilHieà rilleidc.frtfefté par l’cfprit 
arfcnical de la pefte & ehrnorti- 
fiànr fbh clprit veneneux : ce n’cft 
nôn'plus par vnç propriété occul¬ 
te, firioii à ceujt' qui n’ont point 

d'cntendémcnt.. 

T ôut ai nficommc fi qüclquvu 
eftânc enfermé [dans vnc eftülic 
chaükc, & (jü'i l fuft preft à cftouf 
fer 5 cclny, qui'lüy ouuriroîtla por- 
len cîfëloit •, le guariroit de 
cefie chaleur-, cela ne feroitpoint 
àcaufede la qualité froide de ect 
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ho.n>mclà: car il n’cfl: requis, que raifoP 
d’ouurir laportc^ny à eaufedVi>c 
qualicé occulte; car il etl manifç- 
fte qu’il ne fallôit qu’ouurir lapor¬ 
te. Et ainfi en; çft-il des qualités 
que pluCicurs appellcntinfciénaent 
occultesdl eft bienyray qu'cllcsl# 

' font J itiais keu^ fçulcment,& non 
aux Médecins .qui onepuife leuc 
fciencc în lihro luminU nature. 

S’il falloit réfuter toutes les fauf- 
fes opinions de ccüx qui en ont 
parle aueuglcment, vn volume 
entier ne fuffiroit : & puis i’eftime 
que cela feroit inutil. le me con¬ 
tente de te donner à cognoiftre 
q^e]’J^pilepfie eft caufc'e par ync 
vapeur mcrcurieÜc vitriolée' & 
fpulfrç narcatjcjjÿceifîc ( çar tou¬ 
te. autre açrimqp^ ne câiirc pas 
cc.mî^l) qui fe tire du tartfp fc- 
parc de ^xerç^çnc de raUmenc 
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& rcferr^c dans le corps par ob- 
ftru^bion , 'laquelle vapeur infe- 
iban't 1 efprit de vie , faid les 
conüulfions- Epileptiques , fans 
«udir efgard aüx quatres quali- 
texf-manifeftes donc la plufparc 
disMéâccïrishdhcmanmr. 

:àMediù^’‘f^araheis inàoBis,(f 
fu^c^hiSf Libei-a ho ! Domine. 

■ - Gh'Ap. V. 


"D'é'îü génération des vers y & dit 
‘ÂHtres animaux , dans le cofgt 
^ de l'hdmme. 


j^Ela eft trcs-certain qtûucu- 
. vinç chofe corporelle ne vegcK 
n’etV engendrée fans fcmcnce, 
depuis que 0 îfcb a pofé vh ofdw I 
cn ïa nature. ïl faut aufli croire j 
qu’il n’y a point ny d’aniràaiÿ P/ 
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dcvc^ctaux, qui ne contiennent 
vne double fcmencc. L’vnc gc- 
nuinc, ou réelle, laquelle contient 
& conferue l’efpcce dont elle por¬ 
te le nom. L’autre eft monftrucu- 
fc,- fc manifeftantparla putrefa- 
dlion, le Ciel y coopérant, & rap¬ 
porte toute autre çhqfc que Ja gcr 
nuinc. Les vers s'ëngçndrent.pa;r 
deux moyens, prçmicrcnicnt par 
le fperme de la mcfme efpccé, 
Sccandcment par la pucrcfaÿion 
du fubieâ; dont fc maniféftc le 
fperme mbnftriieüx, ainfi que ie 
te feray entendre clairement par 
exemples. La poire contient la 
fcmencc du poirier, & de la mef- 
mepoire,par putrefadion, s’en- 
gendrcht des vers, l'bomtne con¬ 
tient en foy laferaencç de l’hom- 
mc, oufcnàence qui rapporte ^ 
produit la mcfmccfpcGc , le cada- 
Xüj ' 
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uêt,'Voire le corps de l’hommc 
encor viuanc contient en foy aufli 
vric fcmcncc monftraeufe de la¬ 
quelle par putrefaâiion sengen- 
drent des vers. 

Que chaque ch ofç contient 
vne double fcmence , il paroift 
encor manifeftement aux végé¬ 
taux , comme au froment, lequel 
apres qu il cft ietté en terre', il ger¬ 
me & produit la mefme efpece; 
le refte de ce grain quin’cft point 
femcnce, ains feulement le corps 

ou vafequila conrenoit, fouffre 

vne autre putrefàdioii , d ou 
nailTcnt d’autres chofes qui ne 
font point dci'elpccc du froment 
comme zizanie, nielle', yùrayci 
gramen^&c. 

Apres que la feve a ictté le 
germe quirapportcla mcfmcclpc- 
5c, Ig vie ou corps qui contënqit 
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le rcmcnccdc la fève fe pourrit de-, 
rcchcf, donc font produits des 
vcrsjdc l’anagalUs ,&:c. 11 faurre- 
tnarquer que le grain , pépin, 
gland, Sec. ne font pas tout fe- 
mence , en quclqu’vnes de çes 
cliofes la fcmécc n eft pas la 2.0®". 
partie ; le refte qui fc pourrift 
derechef, produkvnc autre fe- 
mence, & clf ce que i’a'ppçllie fe- 
men monjîMofui^. Des aniiaiaux 
c’eft la mefine iclapre, :jiçar vh 
cariardcngeBdrc vn canard j. & fi 
I e m efm e câh ard èft-putre fie (çp m- 
me plufieürs fçaücnc) il' fer^ con- 
üerty en crapaüx ou grenouilles, 
la Cicogne cn.couleuures, ^ fer- 
pents. Les excreixicns ' des-ani- 
xiTiaux inefme contiennent.-la fc- 
mçncc des vers, comme le, ftcrcus 
de ch^al prodnh desxfçh?4?.9Cs, 

la mci^^e de mouche 

Xiiij 
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douze heures cft conucrtie m 
d’autres mouches. Pour raoy ic 
trcuuc que l’air & l’eau contien¬ 
nent aufli des fcmences, tant des 
animaux infedes que des* végé¬ 
taux. Il y a peu de pcrfpnnes qui 
n ayfent veu tomber au^c la pluye 
dcsgrenoüillcs&crapaujf. l’enay 
veu tomber par trois fois, dont 
iay bonne mémoire. La premiè¬ 
re fois l’année de cette grande 
Eclypfe dont il paroiflbit trois 
Soleils, la fécondé, l’année 1608. 
latroihefmecnîôi^. Si on mcfle 
aucc du miel ( qui eft vn air con- 
denfe' ) tant foit peu de pain, il 
fera en peu de temps conuerty en 
fourmis. Si dans la fleur de h 
pomme,poire,prune,noix, &c. 
eft enclos Pair impur par vn temps 
bruineux , ceft air ncpouuant fc 
purifier, fc corrompt & eft conucr^ 
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ty en vers. La fleur du coudrier 
eftant imbibée de cet air impur,le 
ver s’cngctldrcra dans la toquiilc 
de la noifcrtc. Ne voit on pas 
iourncllemcnc que la bruyne, qui 
cftvn air impur, là où clles’aita- 
-chc & tombe, qu’en peu de iours, 
voire fouucnc prcfquc en mefmc 
temps elle eft conuertie en chend'¬ 
lès,araignées &c autres vermif- 
feaux. 

Quandà moy, poulTé du défit 
d’apprendre 5 c eognoiftre la puiC- 
fance de l’air & de reau,& ce qu’ils 
contiennent ri’aymis vn vaificau 
de verre bien net fur vn lieu haut 
efleue, dans lequel il nctomboit 
que de la rofee & de la pluye, que 
le Soleil defeeboit foiiUent, enfin 
apres deux ans & demy il s eft 
ttouué dedans vn peu de terre ver- 
daftre, en la fuperficic de laquelle 


L’âloës 
ou iou- 
bâîbc;lt 
tçlephiû 
fc nour- 
rifTçnt 
d’air & 
fans ra¬ 
cines , 
ains fuf- 
pen diics 
au plan- 
cber. 
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cftoient des petits vers, quafi fem- 
blablesàdescofîos,au deflaus & 
parmy cette terre il y en auoit 
d’autres petits plus blancs , en ou¬ 
tre il y auoit aufli de l’anagallis 
qui CO mm en çoit à venir, & d’au¬ 
tres herbes difficiles à cognoiftre 
à caufe de leur petiteffie. Or ny la 
terre ny graines n’ont cfte' portca: 
là ,parconfcqucnt c’eftoit l’air &c 
l’eau qui ebiitenoyent ces diffic- 
fentes- femcnces. Pour preuuc 
manifefte que l’air fç condenfe &: 
fe conuertiteadiuerfes cfpcces de 
corps, félon la femcncc qu’il ren¬ 
contre difpofce à génération. 
Prenez de l’aoës fans racine, fuf- 
pendez-Icen l’air auec vn filet fans 
l’approcher de terre, il nedclaif- 
fera de viure,, croiftre, & multi¬ 
plier plu{ieursannees,& auffigayc' 
m ent que s’il cftoit dans ync 
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fcrtfi*l‘c. La ioubarbc,le telcpHium, 
&c. fënourrifTent ôc végètent de 
la.mefmcfaçon. Par cette exem¬ 
ple il eft facile de voir que c’eft 
îair qui prend corps, félon rcipc- 
cede femence quilc coagule. Cet 
air conuerty en aloes, &c. Te pu¬ 
tréfiant, eft puis apres conuerty 
cri d’autres efp cces, corn ni t en vé¬ 
gétaux d’autres cfpcccs &c en vers. 
Lefableprinsau fond.de la incr, 
voite à plus dé deux cérij lieues 
^^loing de terre, mis à la pluye & au 
Soleil, oü feulément en l’air, le 
contregardant de la pl’uye , en 
mbins de trois mois fera tout cou- 
uert. de diuerfes efpeces dlicrbes^ 
fàris toutefois qu’on en ayt ap¬ 
proché aucune femence, mefmc 
dedans, s’engendreront des loin - 
, bii's & autres vers. Si donc les 
fruidsfont nourris de celf air & 
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de ccttc eau il ne âut s’cfton.ncr 
s’ils contiennent auflivnc femen- 
ce monftrucufc âuec la gcnuinc. 
L’homme fe nourrit aûfli & prendf 
augmentation de ces chofes, par 
confequcni aufli il contient en 
luy des fcmcnccs monftrueufcs, 
qui prouiennent de l’air & de 
rcàü; les codions & digeftions 
ne corrompent pas toufiours ce 
fpermcmonflrucux ,car s’ileftoit 
ainfi, comment s’engendrerdient 
les vers qui font le panarix, les 
vers aux dents^ aux playes & vl- 
ccrcs, les afcaridcSj les pouijes 
lombris,&c. en la digclliondcs 
viandes,ccttc fcmcnce monftru- 
fe periroit f Or les vers s’engen¬ 
drent apres les digeftions & co¬ 
dions , par confequent telle fe- 
mcnce n*cft pas dcllruittç par (es 
digeftions. 
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Quand à la génération des vers 
SÊ infcdes, elle neft pasfembla- 
ble à la génération des autres ani¬ 
maux ; car la fcmence de ceux là 
ic conferue dans leurs cendres, 
voire mefitiedans leurs excrcméts. 
Quand les mouches & tant d’au¬ 
tres tels animaux, par l’iniurc de 
l’hyucr font priucs de vie, incon¬ 
tinent que le Soleil rayonne au 
printemps fur icelles mortes, il 
cri renailt d’autres de leurs cendres 
& poufliere. N’eftoit que i« hay 
la prolixité , iapporterois cent 
exemples. Quand à leur végéta¬ 
tion, clic approche fort des (im¬ 
pies végétaux. Comme on voit 
quercfpcçedelaplufpart des vé¬ 
gétaux cft conferuec dans leurs 
Icls, voire plufieurs ficelés, aufiî 
Vdit-on b, mcfmc chofe en la 
plufpait des iafci^cs ^ vccgaif 
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fcaux!»(Comme les hanetons & 
che^iîks ^quideleurs cendres çç- 
naifTent dans trois ans. Cclapo- 
fe, il ne faut s’edonner fi rhomme 
contient en foy la, fcmencc de 
quandre de vers & d’infedes, 
comme^fearides, tignesjlombris, 
grenouilles, crapaux j.couleuures, 
lerpents, &ç. Les vers auffi & au¬ 
tres, ; infedéss engendrent: par 
leur propre femenee , c’eft.àdirc 
de la genuine j àfçauoir par lajco¬ 
pulation du malle & de la femel¬ 
le, laquelle fcmencc ne s’eluçnte 
pas (comme on dit) & ne fecor- 
rôpt’ à l’inftar des autres animaux 
poLnn'eftrepastoutaufli toft cn- 
ferrnee dans vile, matricc;} C’eft 
poufquoy, quand l’homme.boit 
de l'caU , où il y a du rpernie*^® 
quelqu vn de ces animaux oiiciu’il 
en ,|)a{rc auec' fpn manger,; cgw 
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fctncncc tfouuant en l’homme 
vncmatieré'ôu chaleur conuena- 
blc, clic fera rcriduë de puiflancc 
en a'dc‘, & de là naiftront dans 
l’homme dës animaux. 

La raifon pourquoy tous horn- 
mes ne produifçnc pas des vers, 
cÆ que leur arèhéc fepare & iette 
hors les exercments, où font con¬ 
tenus celles femcncesjouqucl’ar- 
chee n’eft pas difpoféd-en machi¬ 
née aucun echofe. 

'Quandàlacure, la colochyii- 
te tue bien quelques vers ; mais 
clic n'empefene pas la génération 
foture d’autres. Le vinaigre tue 
&rfaid mourir les lombris^&au 
contraire en engendre quantité 
d vne autre, quelquefois en vnc 
cucrllerce de bon vinaigre , ôc 
bien fort ,il'fevoit plufidursmil- 
Jçspccits v«rs quiibnt acres & pi- 
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quans comme l’cfpric mcfmc dt^ 
vinaigre,tels font oufcmblables 
les vers qui font Ic.pararix, tignes, 
afearides, fyrons, &c. La vraye 
cure des vers qui font au corps de j 
l'homme, & pour empefeher qu il 
ne s y en engendre à l’aduepir, 
ceit de fortifier le baume coîifer- 
uatif dé l’Homme , purger ee qui 
cft Heterogene &. corruptible, & 
augmenter le baume radical par 
appdfiéîdii d’vn fubftitut qui foit 
bien purifié. Il faut remarquer 
que iamais il ne fe fait corruption 
que par l’ablcnce ou perdition du 
fel ou baume radical, ou quand 
il perd fa force. C’çft pourquoy 
fondé fur cette niaximc, il faut 
fortifier'lébâütnd radical, refifter 
à la pucr-c& dioii, àfin d’empcf- 
chcr la génération des vers. 
Quand à ceux Icfqucls fontdcfia 
formées 
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formes, chacunàfon remede par¬ 
ticulier, donc ic ne feray mention 
en ce prefenc traitte. Si Dieu me 
donne la commodité,ie c’en dref- 
feray vn traiccé à part, là ou ie 
fpccificray les remèdes propres à 
chaque maladie, aucc les cautions 
& obfcruations. 

Ch AP. VI. 


De l'Iêlerie m lamijfe. 


C ’Eft vne chofe cres-belle Se 
trcs-honorable à vn Médecin 
de parler de fon art auec cognoif- 
fancc & a{rcurance.Car autre cho¬ 
fe cft de dire,& de mccère en auanc 
vne chofe fondée feulement fur 
opinion ; & autre la prouuer Se 
dcmonftrcr. 


le me fuis eftonoe plufieurs 

--- Y 
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fois commcht tant de ficclcs fe 
fôncpaiTez, (ans qu’on aye confi- 
dcrédeprcs & examine fi les ter¬ 
mes de Médecine , ôc les expofi- 
tions rcccuës par tradition dcpcrc 
en fils, & tenues pour Canoni- 
qucs:ii,di(-ic,ccs termes & expofi- 
tionslbnt foufl:enables& vérita¬ 
bles. 

En ce chap. ie veux feulement 
parler dcl’lfteric ou launiffe, que 
tous, ou atout le moins la plus 
grande parde des Médecins, tien¬ 
nent & allcurcnt que c'eft vnc 
abondance de bile ; Terreur cft fi 
vifiblc & £i palpable qu’il ne fc 
peut rien dauantage. 

Premièrement la bile ( foitcc 
qu’jils appellent fiel, ou celle fub- 
ftance fulphurce Tvne des trois cf- 
fenccs qui côpofcnt Thomme ) ne 
donc point céte couto iclje 







des maUdies d'Ohflruéîion. 539 
qü’elle ëft cnHâ:crie,voire couleur 
il viuc,qu’elle cfgalle en viuaciték 
couleur de l’or. Que l’on trépe, foit 
de la chair,foie du drap dans la bile 
ou fiel, ou qu’on la mefle auec le 
fang, alors on verra facilement 
que celle bile ou fiel ne contient 
fie ne donne point telle couleur. 
Secondement , le corps ne 
contient point tant de bile,ou fiel, 
telle perfonne fera affligée de cet¬ 
te maladie, & luy continuera 8.9. 
ou 10. mois, voire dauantage ; 
durant ce temps, toutes fes vrines» 
fiieurs,leftercus;voire le fang fie 
lesabfccs feront tous iaunes. Vou- 
droit-on foullenir que tout cela 
fuft bile > Et puis par quel argu¬ 
ment le prouucr ? Car fi on dit que 
le vaiffeau qui porte labile du foye 
dans la bourfe du fiel cft bouché, 
^ que ddà il fe faid; vq regorge- 
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ment: le rcfpondrayquilefl: plus 
ouucrc qu'il ne peut iamais dire, 
s’il cftoit vray que celle couleur 
fuft du fîeli car tous les excréments 
ftercorez font teints de celle cou¬ 
leur, le ventre & les intellins font 
fouuent lafehes , voire inondés 
par le moyen de telle bilejôc fi tou¬ 
tefois le corps n’ell pas moins do¬ 
ré de celle couleur iaune. Et puis 
en vnautre temps, que le mefmc 
malade n’en purge pas tant par le 
bas, & qu’il n’a point la iaunifTc 
que deuient celle bile? eft-ccque 
tantoft ce malade fait de la bile 
& tantoft non ? Et de plus,on dit 
que la bile fait Icscryûpdes Sein- 
Eamations ; par confequent tout 
le corps feroit cryfîpeatcux,& tout 
enflante. Mais à quoy m’arrcft.çr 
à refutcr-Tcllcs opinions ; car la 
dfîionftratipnquciçferay de 
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ftc maladicjlcs ohfcurcira & ané¬ 
antira. 

Sçache quelccorps de l’hoin- 
tnc cft vn petit monde , lequel 
contient diuerlcs fortes.de cou,leurs 
6c de matières, qui tirent les cou- 
kurs, & les font paroiftre, la ou 
autrement & fans ce moyen elles, 
ne paroiftroient iamais. Pour 
exemple,la noix de galle feroit bié 
feulle vn fiecle en vn lieu fans, 
qu’elle paruft noire, ny quelle de- 
monftraft fa couleur intérieure : 
mais tout incontinent qu’on la 
touche de vitriol, tout au mclrne 
temps, la couleur noire de cette 
galle paroili. 

De mcfnxcjcn eft-ilde l’homme: 
car, il y-a des' fcls dansfon corps,, 
lefqucls ont' cefté 'puifTahee d’ex- 
trairçdcs couleurs des chpfes qui 
les contiennent 3rles faire paroi- 

Y ni 
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ftre,ccqaaucreméc&: fans CCS fels 
elles neparoiftroiétiamais.Vefprit 
de yjcriôttîfê deia rofevn pourpre 
& ôirgl le pitis V if ^e 

èc%Ÿlü’s qu il Te pm voir; - 
£ .toucefois/dans eefte couleur fr 
agréable ô’n ieCtG-que^l^^ peu de ■ 
fcl detartr-eirerout, elle dernande-! 
'ïa tcMrittcorrtidep & fera chan¬ 
ges en vnbcâuv^Ç Si ce mefme 
Ici de tartre refout touche de la 
rhubarbe, laquelleeft laune j ilia 
Ghangera en vn beau rouge. La 
vapeur-feule du foulfre blanchit 
la^rofc rouge. Tant foie peu d’ef- 
prit de vitriol ou de vinaigre mis 
dans vue quantité de teinture par- 
faitenaenc rouge , tirée du brcfil 
ou dufentaljla conuertic tout à 
luiftanten beau iaune. 

Si de l’cfprit de fcl eft iiicftè |ïueç 
Icfang:,^ille noircira, leloulfre cx- 
creméteux de 1 antimoine teint la 
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chair de l’hôme viuâc en auffi beau 
iauncquel’ideric.Silefpritdu fel 
armoniac de Ivrine ou de la fueur 
cftmcfléauecleiàngà projidrtion 
requifcjce fang deuiendra iaune. 

Dcmcfmc il y a dans le corps 
d^ l’homme des fck mincrauxdcf- 
qucls tirent les coulciirs du fang, 
des chairs, des membres princi¬ 
paux, des aliments, & des excré¬ 
ments. Le Mercure bien - préparé 
tire vne verdeur des cxcrcmenrs- 
contenus aux fnémbres ' princi¬ 
paux', ce qui ne paroiftroit pas 
par les autres remèdes. A près auoir 
vfe quelque temps dcl'acidum ful- 
ÿhuris in crocnm marm^ pourlcs ob- 
ftrudionsdu foye(& de la râtre, 
lors que CCS membres s’ouu.rcnt 
'ôc fe defopillcnt, tes excremencs.- 
cnfecpnt fort noirs., ce qu’ils ne 
p 9 roiftroi 0 cpas parAcs autres re- 
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medcs.Ic pourrois alléguer mille 
exemples : mais ie hays prolixité. 

Parconfequentilfaut conclut- 
rcqucridericou iâuniire eft cau- 
fee par vn fel mincràl bu par fou 
‘ cfprit, lequel tdnt eh cefte cou¬ 
leur le fatig, les chairs, les os, les 
aliments & les excrcments ; & 
qu’il extraidnon feulement telle 
couleur , mais aufll les autres de 
quelques matières où elles font 
contenues, & qui toutefois ne pa- 
roiftroient iamais fans ces fels, ou 
leur efprit, ainfiqueiaydiede la 
noix de galle, de la rofe, &c. D’af- 
feurerau vray quelle eft cefte ma¬ 
tière particulière dont eft extrai- 
éle la couleur iaune d’vn iélcri- 
quGjieneledy point: mais ie dis 
qu’il y a dans l’homme pluficurs 
mietsqui contiennent ces diuerfes 
couleurs, iauncs, vcrtcs,bays, • 
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On peut obicdcr,difant,fi ce n’eft 
vn regorgement & vne inonda¬ 
tion du fiel ou bile, ains que cc 
foit vn fcl lequel fait extradion 
de CCS couleurs, pourquoy donc 
tous hommes ne font-ils iaunes 
toufiours? Veu qu'ils contiennent 
toufiours CCS fels qui font extra- 
dion des couleurs : à cela ic ref- 
pondray que le mcehanique ou 
alchymiftedBternc ne fepare pas 
toufiours ny ch tous ces fels de 
Icursmatriecs, S: partant ne font 
pas toufiours au pouuoir d’extrai¬ 
re ces couleurs.. Comme le fel de 
tartre tant qu’il demeure dans fa 
matricc,quicftlalic du vin il ne 
peut colorer la rbfc en beau vert, fi 
le vitriol n’eft fepgtré de fa matrice 
il ne tirera pas la coulcurrouge de 
la rdïc,ains il la noircira pluftoft;fi 
Vcfpricn cfl: fcparédu foulplurc, fa 
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matrice, il ne blanchira pas la ro- 
fe rouge. De mcfme il faut iuger 
de l’homme, carfilefel de IVrine 
refom: ou conuertit en eiprit ou 
fel arraoniac -, il ne deftmira pas les 
chairs, & ne corrompra pas le 
fang ; il caufera bien folution de 
continuité, ou incommodera, à 
caufe de fa mafle ou forme :mais 
l’efprit qu il contient , n’incom¬ 
modera point, eftant comme en¬ 
ferré &:emprifdnnédâs fa matri¬ 
ce,qui cft le tartre de l’vrine.-les fcls 
& efprit de fcls, Icfquels font ex- 
traétion des couleurs, & les font 
paroiftre, peuuentbicn aulhexal- 
ter en couleur le fiel, & le rendre 
plus iauric qu’il ne paroift d’ordi¬ 
naire, dont puis apres font teinta 
les chairs , le fang, excrements^ 
&c.Mais ie dis que sas ce Ici, ouso 
efprit,la coqlcur du fiel ne fc mul; 
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tipliroit point tant, voire mefmc 
ne paroiftroit point autre que ce 
quelle eft d’ordinaire. Si on don- 
noic à celle couleur le nom de Bi¬ 
le, comme on donne à la couleur 
de la noix de galle, le nom d’An¬ 
cre,ie conccderois volôtiers qu’on 
appellaft telle couleur Bile j car il 
n’importe pas tant du nom, pour- 
ueu qu on cftimetoufiours la cho- 
fc, ce qu’en efted elle eft ( quoy 
que le nom de tincîura morhnsy 
conuicne& exprime ’mieux:)Mais 
ceux qui l’appellent bile, eftiment 
aulTi que c’eft cela mcfme, qui fait 
reryfipelc,les douleurs en la gout¬ 
te , qui rcftdc dans le fiel qui fert à 
faire l’euacuatio naturelle du Stcr- 
cwûccholera morhas , &:c.T outefois 
ils font fort cbnfus en leurs opi¬ 
nions ; car elles fc contredirent &: 
impliquent contradicftiôii en tous 
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poinâ:s, ils ne confidcrent pas que 
le fiel on bile cft vnc partie du 
corpsncceïTairc, comme la ratte 
poumon,tendons,nerfs, &:c. & 
cft vn purgatif dont Iclmcchani- 
que interne ou nature fe fert com¬ 
me de fauon naturel ou médecine 
purgatiue ,pour deterger & mon- 
oificrle corps,dc tant a immondi¬ 
ces qui le dcftruyroicnt : Sans cefte 
partie le corps feroit imparfaidf. 
Mais tout au contraire, cefte ma¬ 
tière qui fait l’iderie, lerifipellc, 
la goutte, bref la bile de meflicurs 
ncJs Dodeurs, gafte,vitie corrôpt 
& fouille le corps de l’homme, au 
lieu que la vraye bile ou fiel le 
mondifie : Par confequent ie dis 
que l’ideric n’eft point caufee par 
le fiel oublie fimplcmcnt, & q'i® 
ceux qui s’arreftét feulcmét fur cc- 
fte opitiiô, & s’y fondcnt,ncpcu^ 
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ücntparucnirà la vrayc cure, n’ay^ 
anc pas la cognoilTancc de la ma¬ 
tière de Tiderie ou iaunilTc , ny 
comment cela fe faid. 

Pour la cure , il faut première¬ 
ment defopillcr^ puis mortifier Se 
purger leslcls qui font extradion 
dé telles eouieurs, dont le corps de 
l’homme eft vitié & gafte,voire 
altéré de fà naturelle couleur. 

E n ce traitté ie n’ay point parle 
des maladies particulières aux 
femmes, attendu que le fubied 
mérité bien vn difeours à part, veu 
quelles font en grand nombre, Se 
pour la plus-part trc^-facheufcs: 
c’eft pourquoy ie les mètsdans vne 
autre cathegoric. Pluficurs en ont 
eferit félon leurs opinions, Se peu 
ont approché de la vérité, & par¬ 
le îtuçc certitude de ces maladies: 


... 
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Mais puis que Dieu m en a donné 
vne cognoifTance plus certaine 
qua plufieursautres,par mes pé¬ 
régrinations, foins, veilles & def- 
pences, à la recherche de cette vé¬ 
rité : le n cnfoüiray ce talent, ains 
ieledcclarcray, ce qui eft fccrctà 
plufieurs, & te feray aualcr dcli- 
cieufement le fruiél qui ma don¬ 
né beaucoup de peine & fort cou¬ 
dé à recueillir, fî Dieu m’en donne 
le loifir. Auquel foit gloire & 
honneur éternellement. 

A Paris ce premier Decemb.ié34. 


FIN. 



Extmâdu Pmiîege du Roy. 

P At grâce 8 c priuiiegc dju Roy, 
donné à Paris le z 6 . luillct 1^35. 
ügne Gailand, Il eft permis au Si^ur 
de Coqueray Médecin, faire imprimer 
vnliureincitulé Laparfa 0 eco^noijfaiî- 
(e de toute s les maladies qui an tuent au 
corps humain , caufee par olofiruSiiont 
pour le temps & efpace de cinq ans: 
aucc deffences à toutes perfonnes de 
l’imprimer durant ledittemps, que ce- 
iuy auquel ledit ficurenfera tranfport, 
& ce à peine dcconfifcation, Sc de cinq 
cens liures d’amende , comme plus à 
plein cft porté par ledit priuilege. 

Le 10. oSîûbre lè^s. ledit Jîeur de 
Coqueray 4 fait tranj^ort du Priuilege 
ey'deffus d Pierre Billaine , Marchand 
Libraire à Paris, pour en iouyr U temps 
porté par iceluy. ^ 


Fautes furuemès en llm^rej^m. 

P Ag. ?, ligne S. liiez ampoulées, pag.ro.i. 

derniere lif.là où il voit.p .i^.l-pcnult, il 
y a obmiffion, apres proprietez, lifez, de 
inefme l’Aftrologie. p. i 6 . 1 *dern.oftczque. 
p.17. 1.15. & 16. caleftium & te rejfniimç^ 
luperflu.p. JJ l.j. oftez,qui. p. jj).!.!j.Iif ée, 
en lamcrmep. 1 . i6.Gftez& p. 4 j.l. 5 .Iir.le 
chien lequel.p.JJ. lif.d’emilTaires. v,^6A,i6 
oficz, parle feu. p.60.1. S.lif.fileleKp. 64, 

J. lî. lif. fcl.p.64. 1 . 20. oftez : p. 68 . 1 .ij. 
oftezaucc p.82. l.ij. lif. vieux lâlés. m cime 
p.l.dern. oftez donc, p. 87. l.S.Iif matière.p. 
jj.l.ij. lif. alumineufe. p. ïo6. 1 , dern.lif. 
r^“Ar«w.p.iij.lif.PArcheeen,p. léy.l.der. 
lif. hépatique, p. 202,1.12. lif. Ibrt. p. 206.1. ^ 

8. lif mondel’homme.p. 241.1. i. lif. or. en t 
la mefme p. lif donc, p. 142. l.i, lif. par le 
froid, p. 257. 1 . penult.lif, erUgmenfe.p.2^7 
1.7.1. chemines, p. 2<?8.1 i->.pofés : p. z^i. 1. 
5,oftez la, qui eft apres mali &!emettrcs 
aprestranigrellîon. p.2jj.l. ïi. oftez la.p. 
279.1.9.lif Uieya. p, 2S8.1, 2. Üf « wrfÇW.p* 

J07.1. penult. lif. cataleplîe. p- JoS. lig.|. 
lif. mouuoir. p, jiv.l.iS. oftez le preniier 
faux. p. J55. lig. 2 lif. matrice. 



